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LE  VRAI 

PATRIOTE, 

AUX  FRANÇOIS. 


MalciiBus  komo  qui  confidit  in  homine  & ponîi 
carnem  , brachium  fuum  , & à Domino  reccdit 
cor  ejus»  Jerem.  chap.  17* 
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LE  VRAI 

patriote; 

AUX  FRANÇOIS. 

Omnis  qui  habet  \elum  ïegis  , ftatuens  tefiamentum  , 
exeat  poft  me.  I Mach.  chap.  2 , verf.  27, 

U I rendra  Foreille  de  Tenfant  dénaturé^ 
attentive  à la  voix  de  la  mère  la  plus  tendre , 
la'  plus  fage  , mais  la  plus  méprifée  ? 

Qui  maniera  des  cœurs  enivrés  de  pafîions  ; 
& révoltés  par  tous  les  vices , pour  leur  infpirei: 
, îa  docilité  ? 

Qui  pourra , dans  je  fein  des  ténèbres  les  plus 
épailTes  , & au  milieu  des  agitations  de  la  plus 
violente  tempête , montrer  la  route  de  la  vertu 
& du  bonheur  ? 

Le  taureau  retourne  avec  joie  à Vétable  du 
maître  qui  Va  dompté  ( a ) \ froilTé  par  les  mi- 
sères , brifé  par  les  fléaux  , menacé  d’une  défo- 
iation  générale , pourquoi  l’enfant  détefte-t«il  une 
mère  dont  la  maifon  eft  le  fanduaire  de  la  paix  g 
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dont  les  îoîx  font  la  fource  înépuîfable  de  la  fé- 
licité , dont  Tempire  eft  celui  de  l’abondance  , 
dont  les  principes  font  ceux  de  l’éducation  la  plus 
noble  ? 

François  , c’eft  la  Religion  Catholique  qui  vous 
a inftruits  de  vos  hautes  deftinées  ; c’eft  par  fes 
leçons  pures  & faintes  , que  vous  avez  été  pré- 
parés à les  remplir  dignement  ; par  quel  malheur 
la  haïlTez-vous  ? . Quel  crime  pourfuivez-vous  en 
liguant  tous  vos  Concitoyens  ^ toutes  les  Nations 
contr’elle  ? 

Elle  pourroit  vous  expofer  aux  vengeances  du 
Ciel , .que  vous  vous  attirez  par  la  plus  noire  in- 
gratitude en  vous  livrant  aux  excès  de  votre  lens 
réprouvé  * mais , non  ^ une  mère , celle  que  le 
Ciel  a donné  aux  hommes , aime  fes  enfants  j 
lorfqu’ils  provoquent  fa  colère  par  une  plus  alîreufe 
méchanceté.  Je  vais  la  juftifier  , à la  face  de  toute 
la  terre,  puilTe-Je  vaincre  votre  malice  ; fa  gloire 
eft  indépendante  de  votre  foumilTion  • mais  votre 
bonheur  dépend  de  votre  retour  & de  votre  obéif- 
fance  à fes  loix. 

Elle  a jeté  les  fondemens  de  votre  empire, 
elle  a été  la  bafe  de  fa  profpérité.  Vos  fiers  aïeux  ^ 
en  pliant  fous  le  joug  de  fes  loix,  ont  acquis, 
avec  la  liberté , les  douceurs  de  la  paix  , & ont 
maintenu  , dans  leurs  poffefiions , l’abondance  des 
biens  réels  ; l’alliance  qu’elle  a faite  avec  l’au- 
torité de  leurs  Rois  , a été  pour  eux  , le  gage 
de  la  protection  du  Ciel,  Pendant  qu’elle  faifoit 
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aimer  la  fubordinatîon  de  la  dépendance  , par 
les  Sujets , âc  qu’elle  gravoit  profondément  dans 
leurs  cœurs,  les  traits  de  l’amour  & du  refpeâ:  pour 
leur  Roi  ^ elle  régloit  le  fceptre  des  Monarques 
avec  la  juftice  & la  clémence  ÿ c’étoit  par  fa  mé- 
diation que  le  Prince  & le  Peuple  n’avoient  qu’un 
même  intérêt.  C’eft  par  la  tendreflb  & la  charité  > 
par  cette  bienveillance  univerfelle  à laquelle  le 
bonheur  & les  droits  du  Bûcheron  font  aiilTi  chers 
que  ceux  des  Potentats , par  cette  bienveillance 
aélive  qui  comble  toutes  les  elpérances  qu’elle  fait 
naître  par  fes  promeffes , qu’elle  mene  tous  les 
hommes,  qu’elle  rapproche  toutes  les  volontés, 
& qu’elle  unit  tous  les  intérêts. 

Hé  quoi  ! la  volupté , l’ambition  , Pamour  de 
l’or  , l’auroient-elles  défigurée  tellement  à vos 
yeux  ? Auroient-elles  fi  bien  occupé  toutes  les 
divifions  de  vos  cœurs  , qu’il  ait  aucune  place 
pour  elle , pour  la  vérité  & la  vertu  , qui  font 
fes  fidelles  compagnes? 

Toucheriez-vous  à cette  fatale  époque  où  les 
Nations  dont  vous  avez  époufé  les  erreurs , & 
dont  vous  imitez  les  écarts  , 'après  avoir  éprouvé 
tous  les  tiraillemens  d’un  Peuple  qui  fe  détruit 
de  fes  propres  mains , ont  effuyé  la  plus  alFreufe 
deftrudion  ? 

Remontez  , remontez  jufqu’au  premier  anneau 
de  la  chaîne  par  laquelle  vous  êtes  defeendu  dans 
l’abîme  dés  malheurs  ; n’eft-il  pas  entre  les  mains 
des  apôtres  d'une'  philofophie  audàcieufe,  que 
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vous  avez  écouté  dans  les  derniers  tems  ? En  vom 
révoltant  contre  la  Religion  , ne  vous  ont-ils  pas 
révolté  contre  vos  propres  intérêts  ? 

Pendant  que  d’une  main  elle  vous  tenoit  attachés  , 
par  la  foi , le  culte  & les  mœurs  ^ au  trdne  du 
maître  des  forts , de  l’autre  elle  faifoit  couler  fur 
vos  têtes  , des  torrens  de  bien  l’ordre , l’amour 
de  l’ordre  vous  préfentoient  un  fpedacle  riant  * 
toutes  les  conditions  de  Citoyens  fervoient  au 
bonheur  réciproque , public  & perfonneî. 

O liens  facrés  ^ que  vous  êtes  précieux  ! vous 
feuls  pouvez  charmer  , dans  cette  vallée  de  îar^ 
mes  , les  peines  d’un  douloureux  exil.  Vous  le 
avez  brifés  , François , vivant  comme  s’il  n’y 
avoit  pas  de  Dieu,  comme  fi  l’être  leplusfage 
étoit  indifférent  à l’harmonie  de  fon  ouvrage  ^ 
vous  avez  été  punis  par  où  vous  avez  péché  * 
çomme  s’il  n’y  avoit  point  de  fageffe , de  pro„-r 
yidence , vous  avez  été  livrés  aux  incurfiqns  des 
pafîions. 

O vérité  unique , & indifpenfâble  flambeau 
de  la  vertu  ! O vertu , mere  du  bonheur  réel  f 
vous  avez  quitté  le  féjour  de  la  France  , vous 
avez  emmené  avec  vous  toutes  les  confolations  ^ 
coûtes  les  fourcqs  en  font  taries.^ 

François  , vous  n’habiterez  plus  que  des  déferts 
arides  qui  dévoreront  leurs  habitans  (^)  ; le  Cie| 
fera  pour  vous  d’airain;  déjala  rofée^  la  fraîcheur 
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de  la  rofee  ne  tempèrent  plus  la  chaleur  du  jour  J 
vous  ne  refpirez  que  le  feu  deftrudeur  des  pallions. 

Les  camps  de  TEternel  ne  font  plus  au  milieu 
de  vous  ; le  Dieu  des  armées  vous  a abandonnés 
â votre  propre  défenfe  ; l’injuftice  & Timprobité, 
l’ambition  & la  mauvaife  foi , la  violence  & les 
mouvemens  irréguliers  de  la  révolte  , tous  les 
vices  .fentent  leurs  forces  ; la  multitude  effrayee 
reçoit  des  chaînes  ; les  paflions,  encouragées  par 
les  vidoires , défolent  votre  empire  ; tout  plie 
fous  leurs  loix  ; que  de  lâches  , que  de  traîtres  qui 
trahiffent  leur  confcience  ! 

Non  J mes  plaintes  ne  font  pas  exagérées  J (î 
elles  font  amères,  c’eft  que  l’amour  tendre  de  ma 
patrie  eft  profondément  blelTe  j François  , c ell 
que  votre  fort  m’eft  plus  cher  qu’à  vous-memes. 

Depuis  qu’abondans  dans  votre  propre  fens  , 
vous  avez  abjuré  les  loix  de  la  Religion  ; depuis 
que  l’orgueil  de  l’efprit  & l’intérêt  des  fens  les  ont 
rendus  haïlTables  à vos  yeux  ; depuis . enfin , qu  une 
éducation  meurtrière , après  avoir  étouffe  le  re-^ 
mords , vous  a accoutumé  à ne  pas  craindre  le 
juge  invifible  des  adions  fecrètes.  O horreur  ! 
France  , tu  es  le  théâtre  abominable  des  débordé- 
mens  les  plus  crians.  L’adultère  impudent,  l’îm^ 
probité  qui  triomphe , le  financier  déprédateur  , le 
courtifan  corrompu  , les  arrêts  vendus , la  volupté 
& l’or  qui  décident  de  toutes  les  affaires  ; la  patrie, 
la  patrie  trahie  , le  peuple  opprimé  voilà  les  traits 
hideux  du  portrait  de  la  nation.  Vice,  tu  triomphes  ^ 


y 


- (8  ) 
cîi  ! comment  rougirois~tu  ? Comment  ne  recule- 
rois-tu  pas  les  bornes  de  ton  empire  ? tu  intërefles 
le  luxe  & l’orgueil  ; tous  les  individus  obéifîent 
honteufement  â la  paffion  qui  les  domine , & tu  te 
modifies  au  goût  de  toutes  les  pallions. 

Pauvres  , orphelins , foibles  , vous  n’avez  plus 
qu’à  gémir  5 invoquez  la  patience  5 invoquez  la 
mort , votre  mère  ne  règne  plus  fur  la  terre.  Ames 
honnêtes  , vous  n’avez  plus  que  la  fuite  à choilir  ; 
elle  ne  fauroit  vous  protéger  dans  un  royaume  d’où 
le  vice  Ta  chalfée  : que  dis-je  ; reliez  au  milieu 
des  enfans  qui  déchirent  fon  fein  & calomnient  fa 
réputation  ; peut-être  vos  exemples  de  fermeté  & 
d’obéifîànce  ramèneront  fous  fes  étendards  quelques 
foibles  que  le  torrent  d’une  mode  infernale 
entraîne. 

Et  vous  y enfans  , aulïi  infenfés  que  méchans , 
liguez-vous  avec  l’enfer^  concertez  vos  forces  ^ 
tous  vos  efforts  combinés  échoueront  contre  les 
influences  de  la  protedion  qu’elle  accorde  aux 
âmes  droites  ; parce  qu’elles  font  divines , elles 
perpétueront  des  élus  au  milieu  des  nations  les  plus 
corrompues. 

Aulïi  in  j allés  que  Rome  mourante  de  fes  propres, 
mains  , vous  la  calomniez  en  lui  imputant  tous  vos 
anciens  malheurs  j c’ell  elle  qui  a révolté  les  fujets 
contre  les  Rois  , qui  a allumé  la  fureur  des  guerres 
civiles  , qui  a armé  le  citoyen  de  fer  & de  feu  contre 
îe  citoyen.  Vous  aiguifez  vos  langues  abreuvées 
de  fiel  J vous  exhalez  ramertume  de  l’indignation 
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cantre  elle , comme  fi  elle  rendolt  malheureux  & 
coupables  , les  hommes  qui  ont  la  docilité  de  fu ivre 
fes  îoix  ; comme  fi  elle  étoit  comptable  des  maux 
affreux  qu’ont  fait  les  débordemens  des  pafîions, 
qui  fe  font  mélées  dans  l’ouvrage  du  Ciel.  Ell-ce 
donc  par  la  patience  & la  bienveillance , la  douceur 
& l’humilité  qu’elle  prêche,  qu’elle  peut  mfpirer 
le  fanatifme  ? Aceufez  donc  la  raifon  de  toutes  les 
folies  qui  inondent  la  terre  , le  foleil  de  toutes  les 
fcélérateffes  qu’il  éclaire  , & la  nuit  de  tous  les 
crimes  qu’elle  enveloppe  de  fes  ombres. 

Vos  ancêtres  qui,  dans  les  premiers  fiècles  de 
FEglife  , retraçoient  dans  leur  coniuuite  , le  ref- 
peêl  qu’ils  avoient  pour  fes  préceptes , ont-ils  ja- 
mais trempé  dans  les  féditions  & les  révoltes  qui 
déchiroient  l’Empire  Romain  ? 

Lorfque  des  ingrats  inondent  d’amertume  îe 
cœur  de  la  plus  tendre  mère , par  leurs  diiTenfîons  , 
leur  malice  eft-elle  donc  l’ouvrage  de  leur  édu- 
cation ? Jacob  , patriarche  le  plus  refpeêlable  , que 
la  perte  de  ton  cher  Jofeph  conduifit  à deux  doigts 
du  tombeau  , étois-tu  donc  coupable  de  la  perfide 
& noire  envie  de  tes  fils  ? 

Qu’elle  eft  bien  vengée  de  l’outrage  que  vos. 
imputations  lui  foilt  ! Les  pallions  qui  ne  fe  mo- 
dèrent fur  rien  , les  Ioix  qui  fe  relâchent  fur  tout  , 
les  droits  publics  & individuels  qui  n’ont  plus  de 
fureté  , l’efprit  de  vertige  qui  enivre  tous  les  états  , 
les  flots  de  toutes  les  pallions  qui  , en  fe  heurtant  * 
menacent  de  brifer  votre  puifTance  ; rindépen- 
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dance  & les  infidélités  qui  défolent  vos  maifons  , le 
clefpotifme  des  Miniftres  , les  rufes  du  lâche  cour- 
îifan  , le  fanduaire  de  la  juftice  ouvert  â Tiniquité  , 
Pambition  & la  cupidité,  la  dépravation  des  mœurs 
& l’orgueil  de  la  domination  , qui  ont  mis  le  pied 
dans^  celui  de  la  vertu , le  débordement  des.  mœurs 
privées , l’impudence  des  mœurs  publiques  ; eft-ce 
donc  elle  qui  a introduit  tous  ces  fléaux  ? 

Le  crime  & Por  achètent  tout  ; vous  ne  con- 
îioiflez  pas.  d’autres  richefles,  vous  n’adorez  pa.^ 
d’autres  divinités  ; le  parjure  eft  toujours  prêt  à 
appuyer  le  menfonge  ; le  ferment  a pafle  dans  le 
domaine  de  l’improbité,  le  méçhant  puiflant  ou 
adroit  ne  craint  plus  rien  ; la  retenue  eft  ridicule  ; 
le  fexe  a dépouillé  fa  majefté  , & fait  un  trafic 
fcandaleux  de  fes  charmes  ; la  décence  n’eft  plus 
d’ufage  , QU  fi  elle  exifte  encore  , c’eft  pour  être 
le  voile  on  l’appât  de  la  fédudion  ; l’intempérance, 
de  la  langue  ne  peut  pas  être  plus  effrénée  ; la 
chicane  , l’aftuce  , le  manège  ont  pris  la  place  de 
la  droiture  & de  la  probité  ; la  jeunefle,  méprifant 
des  loix  qu’elle  ne  connoît  pas  , eft  indépendante 
de  vos  volontés  ; chacun  de  vos  enfans/eft  un  tyran 
de  fa  famille  ^ minée  par  le  plaifîr,  euivree  des 
paffions  que  vous  avez  allumées  de  bonne  heure  , 
nourrie  du  poifbn  du  fcandale , la  génération  que 
vous  formez  , en  heurtant  tous  les  droits  , heurte  la 
raifon  ; vos  domeftiques , que  vous  avez  accoutumés, 
par  vos  blafphêmes , vos  fcandales  & vos  fédudions , 
à rtiéprifei:  les  principes  utiles , dont  la  religion 
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les  a voit  imbus  , font , dans  vos  maifons , des  vo- 
leurs & les  êtres  les  plus  vicieux.  O Rome  ! lorfqiic 
tu  fus  le  repaire  de  tous  les  vices , tu  ne  méritas 
jamais  plus  de  reproches  que  le  François  : voyez 
donc,  voyez  d’où  vous  êtes  tombés  ? La  dé^ 
pravation  du  cœur  eft  la  punition  de  l’orgueil  de 
l’efprit.  Les  fens^  intéreffés  â étouffer  le  remords  , 
ont  obfcurci  les  lumières  , & bientôt  les  lumières 
éteintes  , les  pafîions  n’ont  eu  aucun  frein. 

Cette  indépendance , que  vous  appeliez  tôle--'- 
rance , & que  vous  avez  fubftituée  à robéiffance 
due  aux  loix  de  la  religion  , cette  liberté  de  penfei; 
& d’agir  , qui  ne  refpeêle  aucun  principe  , & que 
vous  infpirez  méchamment  à vos  inférieurs  , quels 
fruits  ont-elles  portés  ? le  ppifon  corrofif  de  la 
fociété. 

Comment  tous  les  crimes  ne  çouleroient-ils 
pas  de  vos  inconféquences  ? Des  corps  mus  aveq 
impétuofité  par  des  forces  oppofées  , peuvent-ils 
ne  pas  fe  heurter , ne  pas  fe  brifer  mutuellement  ? 
J.orfque  les  points  d’incidence  fe  croifent , les 
rayons"  peuvent-ils  ne  pas  être  divergens  ? Il  faut , 
en  morale  , un  centre  autour  duquel  tout  fe  meut; 
dans  des  diftançes  réciproques  proportionnelles 
& harmoniques , comme  nous  voyons  les  globes 
lumineux  fuiyre , fans  troubler  l’ordre , Fimpul- 
fion  que  le  Créateur  leur  a donné  , & célébrer  fa 
fageffe  adorable  par  une  marche  régulière. 

Quel  défordre  affreux  dans  Funivers  ^ fi  tout  ne^ 
rouloit  pas  autour  d’un  centre  univerfel  ! De 
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même  que , dans  Tordre  domeftlgue  5<:  politique  J 
il  faut  une  autorité  qui  veille  , avec  la  puifîance 
du  glaive , fur  le  régime  extérieur  des  hommes  ; iî 
en  faut  une  pour  les  âmes  , qui  enchaîne  les 
pallions  fous  TobéilTance  , & à Tordre  de  la  raifon  ; 
il  en  faut  une  pour  la  raifon  , qui  la  plie  fous  la 
loi  du  Créateur  : elle  appartient  à la  Religion  , 
cette  autorité  ; la  Religion  a feule  le  droit  de  com- 
mander aux  confciences. 

Enfans  du  néant , il  y a entre  votre  orgueil  & 
le  trône  de  TEternel  une  barrière  infurmontable  5 
vous  ne  diminuerez  jamais  Tétendue  de  Tempire 
du  fouverain  maître  du  monde.  Non  ; vous  ligue- 
riez-vous  avec  toutes  les  puiffances  infernales, 
vous  n’altérerez  jamais  fa  gloire  , vous  ne  trouble- 
rez jamais  fon  bonheur. 

Mais , comme  Satan  , qui , dans  fon  défefpoir 
éternel , vomit  contre  le  vengeur  de  fa  révolte  des 
imprécations  & des  blafpliêmes , & tend , fans 
repos  , des  embûches  à Thomme  , pour  le  préci- 
piter dans  le  malheur  éternel  qui  le  dévore , vous 
Toutragez  dans  fes  dogmes , que  vous  taxez  de 
démence  orgueilleufe  ; dans  fon  culte  , que  vous 
raillez  ; dans  fa  providence , que  vous  blafphémez  j 
dans  fa  révélation , que  vous  mettez  en  oppofîtioti 
avec  vos  lumières;  dans  fon  Egîife  , dont  vous 
méprifez  l’autorité  ; dans  fes  miniftres  , que  vous 
infultez. 

Qu’avez -vous  refpeflé  de  l’héritage  de  vos 
pères  ? Qu’ avez-vous  confervé  de  leur  croyance  l 
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Quel  rapport  de  reconnoiffance  & d^adoration  ; 
de  confiance  &:  de  foumifîlon  avez-vous  avec  le 
Ciel  ? 

L’honnéte  homme  , dites-vous , ne  peut  pas  ; 
fans  infiilter  â la  mémoire  de  fes  ancêtres , abjurer 
leur  croyance  ; leur  erreur  doit  être  facrée  pour 
lui.  Pourquoi  ne  raifonnez-vous  ainfi  que  contre  la 
P.eligion  catholique  ? En  contradiélion  avec  vos 
aïeux,  avec  vos  confciences  , quel  nom  méritez- 
vous  , de  quelle  animadverfion  ne  vous  chargez- 
vous  pas  ? Mauvais  ferviteurs , c’eft  de  votre  pro- 
pre bouche  que  vous  vous  condamnez. 

Seriez-vous  affez  préfomptueux  pour  croire  que 
les  foibles  lumières  d’une  philofophie  purement 
humaine  peuvent  être  plus  fûres  que  celles  d’une 
loi  qui  a dompté  l’orgueil  du  Grec  & du  Romain 
qui  a vaincu  les  préjugés  de  toutes  les  nations, 
& enchaîné  les  pafîions  jufqu’alors  indomptables  ? 

Croiriez- vous  avec  fondement  que,  plus  éclairés 
que  ne  l’étoient  les  fiècles  d’ignorance  , vous  foyez 
plus  avancés  dans  la  fcience  de  la  morale , que  ne 
l’étoient  les  païens  lorfque  l’Evangile  opéra  la 
révolution  qui  réforma  les  mœurs  & les  idées  ? 
Et  fi  vous  êtes  éclairés , ingrats , n’eft-ce  pas  dans 
les  tréfors  de  la  fcience  de  la  Religion  que  vous 
avez  puifé  vos  lumières  ? 

Vos  favans  , abandonnés  à leur  propre  force  , 
parlent-ils  avec  plus  de  précifion  & de  clarté  , 
de  l’homme  & de  fes  defiinées , de  fa  liberté  & de 
fçs  devoirs  ^ que  les  Platon  & les  Socrates , les 
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Cicéron  , les  Seneqnes  & les  Epièedes  ) Ont  - ils 
ifiieux  mefurë  la  profondeur  du  cœur  humain  , 6c 
retendue  de  fes  rapports  avec  le  ciel  & avec  la 
fociété  ? Comparez  fans  impartialité  ; & , après  un 
examen  férieux  & réfléchi , jugez. 

Si  la  raifon  fuffit  à l’homme , expliquez-moi 
comment  elle  a laifTé  l’homme  incertain  fur  les 
objets  qui  l’intérefîent  davantage  ? comment  on  a 
vu  éclore  autant  de  fyftêmes  qu’il  y a de  rai- 
fonneurs  ? Comment  les  premiers  Chrétiens  ont 
paru  aux  yeux  des  Païens  les  plus  éclairés , des 
hommes  divins?  Quelle  loi,  excepté  celle  de 
Jefus-Chrift,  fourniffant  les  lumières  nécefTaires 
â la  conduite  , & donnant  la  force  de  les  fuivre , a 
excité  l’admiration  de  Punivers  ? Comment  les 
païens  les  plus  avancés  dans  les  découvertes  morales 
ont-ils  confefTé  que  ^ pour  connoître  toute  l’étendue 
des  devoirs , & pour  avoir  des  motifs  prépon- 
dérans^  qui  fixeroient  l’inconftance  humaine,  ü 
falloit  que  la  divinité  daignât  nous  parler  ? Com- 
ment , enfin  , fies  Apôtres , feuîs , fans  aucune  force 
humaine,  ont-ils  triomphé  de  la  philofophie  & des 
fupplices  ^ &:  oiit-ils  élevé  fon  empire  fur  les  ruines 
de  toutes  les  croyances  & de  tontes  les  pallions  ? 

Si  la  Religion  ne  doit  avoir  aucune  influence 
fur  le  bonheur  des  empires  ; fi  elle  eft  inutile  à* 
l’harmonie  des  fociétés , & fi  fon  fceptre  n’a  pas  le 
pouvoir  de  foumettre  les  cœurs  , pourquoi  tous  les 
îcaiilateursdu  monde  ont-ils  invoqué  fon  nom  pour 
donner  du  poids  à leurs  loix  ? pourquoi  n’ont-ils 
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pu  foumettre  les  âmes , qu’en  fe  glorifiant  de  tenir 
de  fa  main  le  code  qu’ils  n’avoient  puifé  que  dans 
leur  orgueil  & leur  ambition  ? 

Comment  l’époque  où  les  nations  n’ont  pas  voulu 
fupporter  meme  fon  nom,  a-t-elle  été  celle  de 
leur  décadence  & de  leur  ruine  totale?  Qui  peut* 
avoir  droit  de  confier  ver  l’harmonie  morale?  n’eft-ce 
pas  celui  dont  la  fiuprême  fiagefie  veille  â l’harmonie 
phyfique  ? Oui , s’il  laifibit  tomber  de  fia  main 
toute  puifiTante  l’anneau  par  lequel  tout  fie  rapporte 
À lui , tout  deviendroit  l’aifFreux  cahos , tout  ren- 
ireroit  dans  le  néant. 

I 

Vouloir  , par  une  prudence  limitée  & fou  vent 
égarée  par  les  préjugés , avec  des  conceptions  tou- 
jours timides , toujours  incertaines  ^ gouverner  un 
monde  entier , plier  , enflammer , foumettre  les 
cœurs  : ô homme  ! dont  la  raifion  eft  mifie  en  défaut 
par  le  plus  petit  ^ le  plus  vil  infeéle  ^ quelle  pré- 
fomption  ! 

^ Ouvrez  les  annales  des  peuples  les  plus  policés; 
pendant  qu’ils  fiaifioient  les  progrès  les  plus  rapides 
dans  les  ficiences  humaines  ; parce^  qu’ils  n’étoient 
pas  éclairés  par  le  flambeau  de  la  religion , leur 
morale  efl:  demeurée  dans  l’enfance.  Cependant 
le  peuple  le  plus  grofller  , le  moins  avancé  dans 
les  beaux,  arts  , parce  qu’elle  lui  avoit  confié  le 
dépôt  fiacré  de  fies  oracles , avoit  les  principes  les 
plus  fûrs  pour  la  vie  domeflique , politique  & per- 
fionnelle. 

L’homme  ^ confefTez-le  ou  niez  l’expérience 
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QC  tous  les  âges  du  monde , a donc  befoin  de  fes 
îumières , pour  être  inftruit  ; de  fa  force  , pour 
ne  pas  être  en  contradidion  avec  fa  confcience*  Et 
peut-elle  venir  au  fecours  d’un  peuple  qui  la  hait  ^ 
& qui  la  blafphême  ^ qui  détefte  fesloix  & calomnie 
fa  fagefTe? 

Votre  organifation , un  grain  de  fable  , un  rayon 
de  lumière  , ont  pour  vous  des  myftères  impéné- 
trables ; & à vos  cœurs  aux  cœurs  de  vos  enfans  , 
vous  voulez  donner  une  éducation  fure  , une  édu- 
cation vraie  y une  éducation  utile  ôc  honorable  ^ 
fans  le  fecours  de  fes  leçons  ? 

Toutes  les  nations  ont  toujours  été  convaincues 
qu’il  faut  à l’homme  des  motifs  réprimans  des 
motifs  excitans , pour  le  rendre  maître  de  la  fougue 
des  pafTions  ; ils  les  ont  cherchés  dans  fon  auto- 
rité, & vous  la  détriiifez?  Quoi  î vous  prétendez  , 
fans  le  frein  qu’elle  tient  entre  fes  mains  , au  nom 
du  juge  des  mouvemens  de  vos  reins  , regler  le 
cd£ur , régler  les  adions  fecrètes  ? Vous  connoiffez 
donc  mieux  l’homme  que  le  Créateur  qui  l’aorga- 
^ nifé  ? Les  meilleures  loix  ne  peuvent  pas  veiller 
fur  toutes  les  adions  extérieures , & comment 
atteindront-elles  jufqu’au  cœur  ? 

' dendez-voiis  compte  â vous-même , ces  prin- 
cipes de  morale  & d’éducation , indépendans  de 
fa  fandion  & de  fon  autorité  ; de  quels  biens  vous 
ont-ils  enrichis  ? En  réclamant  les  droits  de  la 
liberté  naturelle  & civile,  n’a-t-on  pas  fécoue 

tous  les  jougs  de  la  dépendance  a la  fois  ? Refte-t-it, 

quelque 
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■quelque  refpecî:  pour  Fautorité  des  pères  5c  des 
maîtres  ? Autorité  publique  , autorité  royale  , vous 
deplaifez  au  philofophe  François  , autant  que  celle 
de  la  Religion  efl  déteftée. 

François,  je  le  prononce  avec  horreur,  pé- 
nétrés , jufqu’aux  dernières  divifions  de  vos  cœurs  ^ 
du  meme  genre  de  corruption  qui  avoit  afFoibli 
la  croyance  du  Paganifme,  & éteint  les  reli- 
gions humaines , vous  êtes  ce  que  fut  autrefois 
Rome , devenue  le  centre  de  tous  les  vices , 
loifqu  elle  arriva  au  déclin  de  fa  puifîance  & à 
l’époque  de  fon  anéandfTement.  La  morale  de 
vos  phiîofophes , fi  vous  ne  l’abjurez  pas , vous 
fera  aiuTi  funefîe,  que  les  Épicuriens  le  furent  aux 
Athéniens  & aux  Romains. 

Ne  verriez-vous  pas  que  Dieu  punit  leur  or- 
gueil, qui  retient  fa  gloire  dans  l’injuflice , par 
un  cnatiraent  aufîi  humiliant  que  celui  éprouvé 
par  les  phiîofophes  Païens  ? 

Trompés  & aveuglés  volontairement  dans  la 
connoifTance  du  vrai  Dieu  & de  fon  culte  ' ils 
fe  déshonorèrent , fe  dégradèrent  , pour  fe  livrer 
aux  pafTions  les  plus  brutales.  ' ^ 

Autant  leurs  efprits  féconds  en  yarphèmes  ou- 
trageoient  la  Divinité  par  les  plus  étranges  écra. 
rcinens , autant  Dieu  ie  plut  a les  confondre  en 
les  livrant  aux  plus . honteufes  foiblefTes. 

Horribles  difîolutions  ^ vous  auriez  été  cou- 
vertes fous  les  ruines  du  Paganifme,  ü Tincrédule 
ne  vous  avoit  pas  renouveliées  ! Celui  qui  lévolte 
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fon  efprît  contre  Dieu  , doit  être  puni  par  la 
révolte  de  fes  pa/Tions  contre  fa  raifon  ; jufte 
châtiment  de  fon  orgueil  ! ' 

Hé  ! comment  conferveroit-on  du  refped  pour 
foi-même  & pour  les  autres , quand  on  afFeôe  de 
n’en  point  avoir  pour  le  Ciel , quand  on  affede 
d’anéantir  tout  fondement  de  la  retenue  ? 

Barrières  de  la  pudeur,  la  Religion  brife  contre 
vous  les  pallions  les  plus  impétueufes  j mais  la 
témérité  & la  licence  d’un  efprit  gâté  par  l’or- 
gueil , vous  franchi  (lent. 

Oui,  François  , un  hècle  incrédule  eft  tou- 
jours un  fiècie  voluptueux  ; il  faut  la  fagefîè  , 
des  efprits  humbles  & dociles , pour  préferver 
l’homme  de  l’efclavage  des  fens.  Qu’elles  font 
affreufes , pour  la  conduite , les  conféquences  qu’on 
tire  lorfqii’on  a abjuré  la  foi  ! 

Je  ne  vous  demande  qu’une  légère  réflexion 
fur  les  _ produdions  de  nos  philofophes.  Après 
avoir  attaqué  les  dogmes  , les  loix  , tardent-ils 
d’exhaler  , dans  leurs  difcours,  la  corruption  de 
leurs  cœurs?  Si  quelques-uns  cherchent  â adoucir 
du  moins  l’idée  du  défoidre  pour  en  faire  fou- 
tenir  l’afped , combien  , vec  une  barbare  im- 
pudence , le  préconifent  fans  détour  ! On  diroît 
qu’ils  ont  écrit  dans  ces  momens  d’ivrefîe , où 
l’on  cefTe  d’être  homme.  Leur  manière  d’écrire 
en  cyniques  déréglés , n’a-t-elle  pas  altéré  l’amour 
des  bienféances  , détruit  l’inftinêt  de  la  pudeur 
dans  le  fexe  même  ? La  vertu  devoit  rendre  fes 


weilles  & fes  lèvres  suffi  chafles  que  fon  ccEur  ; 
& il  renonce  à fon  plus  beau  privilège,  illbrce 
la  fainteté  de  la  Religion  , pour  violer  les  loix 
de  la  referve  ; quelle  licence  dans  fes  conver- 
l^ations  où  la  piété  & les  mœurs  ont  fi  fou  vent 

a gemtr^  ! Ce  qui  étonne  davantage , c’eft  qu’il 
ne  roLTgît  pas.  ^ 

Ce  qu’il  y a peut-être  encore  de  plus  affreux  ' 
CCS  réformateurs  de  la  Religion,  ces  nouveaux 
legnlateurs  ofent,  dans  leurs  ouvrages,  natu- 
rahfer  la  jeuneffe  avec  l’amour  du  vice,  cano- 
nifer  les  débordemens  des  paffions  , inviter  . . . 

La  pudeur  ferme  ma  bouche;  Saint  Paul  défend 
aux  Chrétiens  , de  prononcer  le  nom  du  crime  • 

)e  ne  dois  en  parler  qu’en  tremblant , & malgré 
moi.  ^ 

Le  plus  fage  , le  plus  éclairé  des  Rois , dont 
e génie  ferait  auffi  valle  qu’un  empire , dont 
le  fceptre  feroit  celui  de  l’équité  & de  la  clé- 
nience,  dont  les  coniioiRknces  politiques  feraient 
dirigées  par  la  bonté  du  meilleur  cœur , le  meil- 
leur des  Rois  ; quel  bien  pourroit-il  faire  â une 
dation  fins  candeur  & fans  vérité,  égoïfte,  & 
dont  les  facultés  feroient  noyées  dans  le  luxe  > 
Comment  rendroit-il  la  noblefîè  de  la  liberté  à 
une  Nation  qui  n’aimeroit  que  l’efclavage  des 
paffions  ? Comment  rameneroit-il  aux  principes 
d un  régime  honorable  & profpère,  des  Sujets 
qui  frondent  tout  ce  qui  eft  bien,  & canonifent 

r-  /’iiî  eft  mal  ? Il  ne  pourra  s’environner 
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eue  de  Miniftres  artificieux  ; il  ne  pourra  confier 
Vadminiftration  de  fes  finances  qu’à  de  rufés  dé- 
prédateurs -,  il  n’aura  pas  à choifir  pour  préfervec 
le  dépût  facré  des  loix , des  mains  du  Magiftrat 
corrompu  & ambitieux.  La  plus  fage  politique  des 
Empereurs,  échoua  contre  la  corruption  des 


Romains.  . , 

Quelques  refforts  que  vous  faffiez  jouer  , que 
eft  le  fyftême,  efi  le  chef-d’œuvre  d’édu- 

cation  purement  humaine  , qui  pourra  remplacer 
la  crainte  que  la  Religion  infpire  du  vengeur  & du 
rémunérateur  des  adions  les  plus  fecretes  ? A elle 
feule,  François , il  appartient  de  taire,  de  tous 
les  hommes , les  membres  d’une  perfonne  morale  , 

qui  portent  leurs  talens  & leur  force  , 'em  s u- 

lières  & leurs  richeflès,  dans  le  fem  de  a foc.ete 
Elle  feule  a le  droit  d’obtenir,  de  celui  qui 
refpeae,  l’immolation  de  l’intérêt  perfonnel  ^ 
au  bien  public.  La  {.reuve  palpable  que  je^pu.s 
en  donner  , c’eft  ce  barbare  égoïirne  qui  concentre 
rhommed:nsluifeul,&quis’eftemparede  votre 
empire  , depuis  que  vous  l’avez  rejeté  . 

Quand  même  , avec  le  fecours  de  la  phd 
fophie,  vous  réuffiriez  à exciter  quelques  homme 
à quelques  aaions  éclatantes,  "" 

moyens  fur  le  grand  nombre  t l'^rp-ront;’;^ 
la  nobleffe  du  défintéteflement  qui  poi  . 

dans  Dieu,  qui  a -jamais,  lans  la  force  de  fon 

Kr-s  accompli  tous  les  devoirs . 

Elle  vous  dit,  par  ma  bouche  , “ parce  que  je 
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fuis  la  colonne  nëcefTaire  à l’édifice  de  la  focîété  ; 
vptre  morale  , votre  politique  , porteront  toujours 
a faux,  fi  je  n en  fuis  pas  la  baie.  Le  peiîple 
qui  me  renverfe , effuye  une  ruine  totale.  Faites- 
moi  'craindre  , faites-moi  refpeaer  par  tous  les 
individus  de  votre  Nation,  vos  échaufauds,  vos 
flétrifiures  feront  inutiles.  . ; 

yy  Pourquoi  me  confondez-vous  avec  les  Reli- 
gions humaines  qui  doivent  fe  reffentir  de  la. 
foiblefiè  de  leurs  auteurs?  Des  hommes  peuvent- 
ils  faire  des  ouvrages  plus  parfaits  qu’eux-mémes? 
Mais  le  Dieu  dont  je  fuis  l’ouvrage , peut-il  être 
en  defaut  , quand  il  s’agit  de  manier  les  cœurs 
qu  il  a créés  ? Oui , je  m’allie  avec  toutes  les  loix,^^ 
avec  tous  les  climats  ; & je  gouverne  ,,  par  des 
principes  infaillibles , depuis  les  Rois,  jufqu’au. 
Bûcheron. 

Le  peuple  qui  ne  puîfe  pas  fcs  confeils  dans 
les  leçons  de  ma  fageffe,  & qui  ofe  dédaigner 
ce  qui  porte  mon  empreinte  , n’a  plus  qu’une 
prudence  énivrée  de  folie  ; il  palpe  les  ténèbres- 
de  l’erreur,  dans  le  fein  du  midi.  Tels  les 
préfomptueux  qui  bâtiffoient,  dans  leur  orgueil , ^ 
la  tour  de  Babel.  Quand  le  Ciel  ne  bâtit  pas  avec  . 
Phomme,  l’homme  bâtit  en  vain'  {a).  Tels,  les 
fables  que  les  tempetes  tranfjportent , amoncèlent , ' 
répandent  à gré  fur  la  furface  de  la  terre , leurs, 
projets  n’ont  point  de  fiabilité. 

( ^ ) Job,  Genef.  PfaL 
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; ^Aüric--'rous  oublié  , ou  n’auriez-vous  jamais 
iil-^avec  quelle  févérité  Dieu  a puni , dans  tous 
l&téms  ,•  l’inhumanité  envers  les  pauvres  , l’abus 
de  l’abondance  , l’excès  des  tributs  , l’orgueil  du 
luxe  ? 

- ■ Ne  fauriez-vous  pas  mieux  combien  a été  ter- 
rible le  châtiment  du  Juif  qui  a méconnu  fon 
Mèlfie.  Hé  'quoi  ! vous  blafphémez  contre  lui 
& fon  Eglife  ; penfez-vous  donc  que  le  Dieu  des 
armées , qui.  ' venge  le  pauvre  , des  duretés  du 
riche  , vous  laifl'era  impunis , & ne  châtiera  pas 
l’ irréligion  qui  l’attaque  direéiement  ? 

Blafphémer  publiquement  contre  le  Rédemp- 
teur , le  Légiflateur  des  hommes  , contre  la 
fagèfle  de  fa  loi  & la  fublimité  de  fa  morale  , 
ce  crime  eft  une  audace  qui  n’a  point  de  nom. 
Si  un  fpedacle  d’inhumanité  ne  peut  pas  être 
indifférent  à la  bonté  éternelle , comment  la  juftice 
infinie  traitera-t-elle  les  apôtres  de  l’incrédulité , 
un  peuple  qui  les  encenfc  , qui  les'couronne , & 
qui  les  encourage  par  les  diftinâions  ? 

Quelle  eft  la  Nation  qui , précipitée  dans  l’abîme 
de  votre  perverfité  y n’a  pas  ete  la  viêiime  de  la 
colère  du  Ciel  ?, 

Quel  eft  le  peuple  qui , en  devenant  l’ennemi 
du  fanduaire  du  Seigneur , n’a  pas  éprouvé  que 
le- Seigneur  , lui-même  , étoit  devenu  le  fien  ? 

Vous  vous  vantez  d’avoir  décrédité  l’Evangile  , 
de  lui  avoir  fait  perdre  fon  afcendant  fur  les  peu- 
ples 5 triomphe  infenfé , triomphe  impie;  quel 
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honneur  y a-t-il  donc  d’avoir  appris  aux  hommes 
â franchir  toutes  les  barrières  oppofées  à la  fougue 
des  paffions  ? Quel  honneur  d’avoir  facrifié  tous 
les  intérêts  de  mœurs , de  tranquillité  , de  for- 
tune & de  réputation  , de  vie  même  , au  plaifir 
malin  d^étre  les  détradeurs  de  la  Divinité  ? 

Hé  quoi  y préfomptueux.  ! pouvez-vous  efpérer 
que  l’Evangile  qui  s’accroifToit  fous  le  fer  & dans 
le  feu  , qui  a humilié  à fes  pieds , les  plus  grands 
raifonnenrs  de  Eantiquité,  dont  vos  maîtres  ne 
font  que  réchauffer  les  objedions , fuccombera 
fous  les  inconféquences  de  quelques  orgueilleux 
qui  dévorent  les  plus  ridicules  abfurdités  , pour 
lui  ’fiiire  la  guerre  ? 

Allez  , lancez  les  traits  de  la  malignité  infer- 
nale contre  votre  mère  ; elle  fe  joue  de  vos  efforts  ; 
ouvrez  les  fades  du  monde  , vous  y verrez  qu’elle 
fait  franchir  tous  les  obdaclcs  , qu’elle  redèrre  ou 
qu’elle  étend  fes  limites  comme  elle  le  veut,  & 
qu’elle  triomphe  , à Ton  gré  ^ des  climats  & des 
coutumes  , des  ufages  & des  loix.  Monte fquieu ». 

Vous  la  forcerez  de  fe  retirer  du  milieu  de  vous  ; 
ce  ne  fera  jamais  avec  la  honte  de  la  défaite , ce  fera 
pour  vous  punir  ; elle  emmeneraavec  elle  le  bon- 
heur : déjà  il  a fui  loin  de  vous  el’e  faura  faire, 
des  conquêtes  où  elle  voudra  ; ef  e n’a  befoin  que 
de  la  foiblede  de  la  croix  pour  donner  des  loix  à. 
l’univers  ; & malgré  tous  vos  efforts , elle  confer- 
vera  au  milieu  de  vous  des  adorateurs  , comme  elle 
s’en  ed  confervé  chez  tous  fes  ennemis , tant  qu’elie 
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voudra  avoir  des  élus  : comme  les  fclences , elle 
parcourra  toutes  les  contrées  , jufqu’à  la  confom- 
mation  des  fiêcles.  Malheur  aux  nations  qui  la 
forceront  de  ne  plus  régner  fur  elles  ! Mais  toutes 
leurs  forces  liguées  avec  Penfer  ne  pourront  la' 
cîiaiïer  de  leur  empire. 

De  grands  maux  , les  maux  deftrudeurs  d’un 
empire  , auxquels  il  faut  remédier  ; l’honneur  de 
la  nation  flétri  par  les  inconféquences  qu’il  faut 
réparer  ; l’abyme  de  la  dette  nationale  qu’il  faut 
combler;  de  nouvelles  déprédations  des  finances 
qu’il  faut  prévoir  & empêcher  ; une  réforme  géné- 
rale , d’autant  plus  néceflaire , que  nous  touchons 
à la  deftrudion  ; une  bafe  fixe  & équitable  des 
droits  de  chacun  qu’il  faut  pofer  ; la  ligne  de 
démarcation  , qui  empêchera  les  entreprifes  de  l’un 
fur  l’autre  , qu’il  faut'  tirer  ; la  confiitution  fran- 
çoîfe  qu’il  faut  réintégrer  ; des  principes  jiiftes  dans 
leur  nature  , durables  dans  leur  exifience  , féconds 
dans  leurs  conféquences  , heureux  dans  leurs  fuites,' 
fur  lefquels  il  faut  combiner  vos  loix  ; l’unité  des^ 
intérêts  quhl  faut  faire  triompher  de  tous  les  inté- 
rêts perfonnels  ; enfin  , des  moyens  triomphans 
pour  faire  refpeéler  & aimer  une  fage  légifla- 
îion  : un  plan  d’éducation  , digne  de  la  fagefîe 
humaine  , & combiné  fur  les  loix  divines , & l’iiti-. 
iiîédu  royaume,  qu’il  faut  créer.  Voilà,  François, 
les  objets  nombreux  , les  objets  de  la  plus  grande* 
conféquence  , qui  doivent  vous  occuper. 
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C’eft  Rome , qui  , effrayée  du  précipice  cfes 
maux  dans  lequel  le  mépris  des  loix  l’avou  préci- 
pitée, fe  donne  des  didateurs  qui  rallumeront  dans 
toutes  les  âmes  le  zèle  brûlant  du  patriotifme. . 

C’efl  Charlemagne  , modèle  , non  - feulement 
des  grands  Rois , mais  encore  des  grands  légifla-' 
teurs  , qui  , à la  tête  de  fa  nation  , va  s’occuper  de 
fa  propre  réforme  & de  celle  de  fes  fujcts. 

Vous  réclamez  leurs  fucces  , François,  vous 
foupirez  pour  ces  beaux  jours  d’un  gouvernement 
bien  organifé , qui  , entretenant  l’efpérance  , pro- 
curant les  jouiffances  réelles , animent  l'émulation 
& enrichiffent  un  état.  Je  puis  vous  les  promettre; 
le  ciel  & la  terre , je  les  invoque  comme  témoins 
d’une  promeffe  qui  comblera  vos  vœux  ; mais  je 
réclame  , à mon  tour  , que  vous  foyez  leurs  imita- 
teurs dans  les  fages  moyens  qu’ifs  ont  mis  en 
ufage. 

Dans  les  entreprifes  épineufes , dans  les  entre- 
prifes  importantes , les  Romains  , tous  les  peuples 
religieux  alloient  fe  profterner  dans  les  temples  de 
leurs  dieux , pour  implorer  leurs  lumières  & leur 
afRflance.  Vos  aïeux  follicîtoient,  par  leurs  jeunes , 
la  prière  & les  facremens  , la  Sagefîe  Divine  de 
préfider  à leurs  affemblées  nationales.  Ils  s’effor- 
çoient  de  s’en  rendre  dignes  par  la  pureté  de 
leurs  cœurs  & la  droiture  de  leurs  intentions. 

La  crife  effrayante  & fans  exemple  qui  met  le  • 
royaume  à deux  doigts  de  fa  perte  , en  voyez- 
vous  les  affreufes  conféquences  ? La  révolution 
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préparée  par  les  plus  grands  fléaux , la  verriez-^ 
vous  de  fang-froid  ? Penfez-vous  qu’il  eft  en  votre 
pouvoir  de  la  rendre  lieureufe  fans  Pintervention 
du  Ciel  ? Pouvez-vous  efpérer  de  vous  le  rendre 
propice , fans  chercher  à l’appaifer  par  Phumble 
ëlévarion  de  vos  mains  aux  pieds  de  fes  autels  ? 
Puiffe  ma  parole  être  comme  le  cifeau  entre  les 
mains  du  fculpteur , &,  graver  fur  vos  ccsurs  mes 
confeils  en  caradères  ineffaçables  ? 

Il  feroit  bien  étrange  que  vous  regardafliez  les 
devoirs  du  Chrétien  comme  contraires  à ceux  du 
citoyen  , tandis  que  le  Chriftianifme  nous  fait 
«n  devoir  d’aimer  la  patrie.  Il  feroit  bien  étrange 
que  vous  les  regardafliez  au  moins  comme  un  ramas 
de  pratiques  inutiles,  & que  les  lumières  & les 
decouvertes  dont  vous  êtes  enrichis  , loin  de  tourner 
au  profit  de  la  Religion,  en  aggrandiffanti’idée  de 
Dieu  dans  vos  efprits  & vos  cœurs , fuflènc  pour 
vous  le  poifon  d’un  orgueil  qui  met  toute  fa 
confiance  dans  les  lumières  incertaines  de  l’homme. 

Auriez-vous  donc  la  préfomption  de  donner , 
fans  fon  infpiraticn  , aux  loix  l’énergie  & la  fa^ 
gefle  néceffaires  ? Seriez-vous  donc  de\^enus  fi 
tolérans , fi  indifférens,  que  vous  crufîiez  ne  de- 
voir appartenir  à aucun  dogme  , à aucun  culte  ? 

Ne  fauriez-vous  pas  que  le  roi  de  Ninive  ne 
préferva  ' fon  peuple  des  vengeances  du  Ciel  , 
qu’en  s’humiliant  fous  la  main  de  Dieu  ? Dépouillé 
de  toute  la  majefté  royale  , couché  fur  la  cendre  , 
de  ce  trône  humiliant  ^ il  dida  l’arrêt  d^un  jeûne 


*,goureux  & unîverfel , auquel  il  fournît  les  am- 

maux  comme  les  hommes. 

Tous  les  ordres  de  l’Etat  auront  leurs  intérêts 
particuliers  ; ils  fe  croiferont , ils  fe  heurteront  , 

& contrarieront  l’intérêt  public  ; le  choix  des 
moyens  pour  les  rendre  parallèles , la  fagacite  pour 
le  faire , qui  peut  vous  l’infpirer  ? 

La  modeftie  , qui  facrifie  l’opinion  particulière 
à celles  des  autres  , l’intérêt  privé , lorfqu’il  eft 
en  collufion  avec  l’intérêt  public  , qui  la  donnera  ? 

Où  puiferez-vous  cette  fagefTe  , qui  conciliera 
l’équité  proportionnelle  , fans  détruire  les  diftinc- 
tions  Sc  l^s  degrés  nécelîaires  parmi  les  individus 
d’une  monarchie  ? 

Comment  réaliferez-vous  les  vues  bienfaifantes 
du  monarque  qui  vous  gouverne  par  une  régéné- 
ration entière  ? qui  vous  préfervera  du  mal  de 
changer  , fou  vent  plus  grand  que  celui  de  foutfrir , 
ce  grand  & fuperbe  projet  bien  combiné , qui 
modifiera  promptement  toutes  les  idées  , ôc  lui 
donnera  une  exécution  heureufe.? 

Qui  peut  armer  les  cœurs  du  bouclier  de  la 
force , qui  les  rendra  inaccefilbles  aux  fédudions 
de  l’intérêt  perfonnel , du  manège  & de  l’intrigue  ? 

Qui  abattra  cet  égoïfme  barbare  , dont  les  pro- 
grès font  fi  funeftes  au  bonheur  du  royaume  , 
& qui  eft  fi  fertile  en  rufes  pour  éluder  l’intérêt 
public  ? 

Qui  maniera  les  cœurs  de  façon  que  la  vue  du 
bien  fuffira  pour  inviter  efficacement  à le  procurer  ? 


( 

^ te  bien  du  monârque  , le  bien  de  îa  nation  , le 
bien  individuel , qui  les  amalgamera  , qui  les  con- 
fondra J qui  les  fera  couler  les  uns  des  autres  , qui 
entretiendra  entre  tous  l’harmonie  qui  eft  ia  mère 
de  la  paix  & de  la  profpérité  ? 

Qui  protégera  l’honneur  , la  vertu , la  répu- 
tation , la  tranquillité  , la  vie  du  citoyen  , contre 
1 impudence  du  libertin  , la  méchanceté  du  dé- 
tradeur  , la  manvaife  foi  des  âmes  vénales , les 
vexations  de  l’homme  puifîànt,  & les  déprédations 
du  financier  ? 

Ces  réglés  flpttantes  , incertaines  & mobiles  d’un 
gouvernement  fans  caradère  , qui  vous  rendent 
dépendans  des  événemensque  vous  devriez  diriger  ; 
cette  legerete , cette  incondance  qui  vous  livrent 
aux  nouveautés  les  phis  abfurdes  & les  plus  fu- 
nedes  ; qui  les  fixera  ? 

Ce  luxe,  qui  dégrade  les  âmes , avilit  les  efprits  ^ 
& facrifie  la  liberté  aux  paflions  les  plus  mépri— 
fables  , ce  luxe  ^ qui  confond  la  femme  honnête 
avec  la  courtifanne  y & enlève  â votre  fexe  l’ame 
de  la  pudeur , qui  en  eff  le  plus  précieux  orne- 
ment , après  en  avoir  effacé  tous  les  traits  ; cette 
pauvreté  , fuite  inféparable  du  luxe  & des  dépré- 
dations , qui  fait  au  moins  des  mercénaires  fans 
énergie  , pour  qui  rhonneur  n’eff  çien,  & qui  ne 
demandent  que  des. falaires  ; qui  les  détruira? 

Qui  , enfin  , portera  vos  regards , non-feule- 
ment fur  toutes  les  parties  de  l’adminidration  , 
mais  fur  les  principes  qui  font  la  bafe  d’un  goii- 
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vernement  fage  & durable  ? Qui  dibrouil.lera  ce 
cahos  de  loix  , où  les  citoyens  ne  comprennent 
rien  , qui , à force  d’être  multipliées  , fe  contrc- 
difent,  & fervent  de  prétexte  aux  Magiftrats  de 
faire  plier  la  jurifprudence  fous  les  préjugés  & les 
pafïions  ? 

Ce  fera  la  Religion  , François  , ce  fera  elle 
feule.  Elle  eft  la  mère  de  cette  fageffe  avec  laquelle 
Salomon  poiîéda  tous  les  biens  de  la  terre  ; qu’il 
préféra  à l’or  le  plus  pur  & aux  pierres  les  plus  pré- 
cieufes  : elle  feule  peut  vous  frayer  un  chemin  fur 
pour  fortir  de  ce  dédale  d’opinions  & d’erreurs, 
d’intérêts  & de  paflions  , où  vous  errez  fans  iffue. 

Fille  du  Ciel , elle  a pour  apanage  cette  fageffe 
qui  préfideaux  confeils  adorables  du  modérateur 
de  l’univers.  Préfent  du  maître  des  forts  , elle  a ete 
envoyée'  fur  la  terre  pour  y maintenir  l’harmonie 
entre  tons  les' intérêts.  Celui  qui  enveloppe  fon 
cceur  de  fes  leçons , le  peuple  qui  la  confuhe  pour 
fe  conformer  à fes  oracles , n’éprouvera  jamais 
les  raouvemens  irréguliers  des  paflions. 

Les  traits  de  la  foibleffe  ou  de  l’impoflure  , de 
la  tyrannie  ou  de  l’indigence,  ne  furent  jamais 
marqués  fur  fon  front , & ce  ne  peut  être  que 
par  une  inattention  impardonnable  , ou  une  mé- 
chanceté infernale,  qu’on  la  rend  comptable  des. 
défordres  qui  marchent  à la  fuite  des  paflions, 
dont  elle  êft  le  .fléau  redouta’nle.  Réfléchi  ffez  fes 
Idix  , pefez  fes  fanffions  : a-t-elle  jamais  fait  des  , 
malheureux  ou  des  coupables  ? En  peut-elle  faire  ? 


Si  des  coriqüérans  ne  doivent  le  nom  de  grandi 
dont  on  les  honore,  qu'à  l’ignorance  & à la  foi- 
bleflè  des  peuples  qu’ils  ont  gouvernés  ou  vaincus  , 
il  n’en  eft  pas  ainfi  du  refpeâ  & de  l’àmour  qu’ont 
les  nations  pour  elle  ; ils  font  fondés  fur  les  tréfors 
dont  elle  enrichit  ceux  qui  lui  obéilTent,  & fur 
l’empire  qu’elle  exerce  viâorieufement  fur  tous  les 
maux  de  l’humanité.  Quand  Charlemagne  vous  ré- 
forma , ce  fut  à elle  qu’il  dut  fa  fageflè  & fes 
fuccès. 

Que  vit-on  alors  ? le  prodige  que  je  demande  au 
Ciel  pour  vous  avec  tout  Tintérét  qu’un  cœur  ver-^ 
tueux  & fenfible  éprouve  pour  fa  patrie.  On  vit  les 
mœurs , à la  place  d’une  licence  effrénée  ; la  liberté 
a celle  de  l’efclavage  ; Thiérarchie  des  conditions  , 
a celle  de  la  confufiori  & de  l’indépendance , & 

1 amour  du  bien  public  , animé  par  les  vrais  prin- 
cipes , rendit  Pémulation  plus  adive  & plus  falu- 
taire.  Ce  fut  pour  le  François  un  ciel  nouveau,  une 
terre  nouvelle  , un  etatflorifîant , qui  excita  autant 
l’admiration  que  l’envie  de  fes  voifms. 

Vous  eûtes  alors  une  patrie , vous  devîntes  des 
citoyens  , vous  fûtes  dignes  d’étre  gouvernés  par 
des  Rois  qui  ne  mefureroient  pas  lapuifïànce  par  le 
nombre  des  efclaves , mais  par  celui  de  leurs  fujcts 
libres  & heureux  fous  une  autorité  que  la  bonté  & 
l’équité  éternelle  dirigent. 

Si  vous  êtes  déchus  de  cette  gloire  ; fi  î’ûfur., 
pation  & la  force,  la  licence  & la  mauvaife  foi  fe 
font  empare  de  la  place  des  lojx  & des  vertus , n’en 
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cherchez  pas  d’autres  raifo'ns  que  !e  mépris  qüé 
VOUS  avez  fait  de^  la  Religion  , que  la  guerre  que 
vous  avez  ofé  lui  déclarer.  Comment  ^ comblés 
des  bienfaits  les  plus  précieux  à l’humanité  , êtes- 
vous  devenus  fes  ennemis  ? 

. Pouvez- vous  hiéconnoître  les  vengeances  di- 
vin es  dans  les  événemens  fâcheux  qui  fe  font  fuc- 
cédés , & qui , d’année  en  année , ont  été  plus  atter- 
rants ? Remontons  â la  fource  des  maux. 

Je  réclame  ici,  François  , le  filence  des  pré- 
jugés & le  calme  des  pafTions  ; c’eft  un  patriote 
défintéreffé  qui  parle  : que  ce  foit  la  raifon  & la 
confcience  qui  m’écoutent. 

Dans  le  temps  que  la  philofophîe  méditoît 
l’exploiion-  qui  devoit  bouleverfer  les  mœurs  & 
la  foi  du  royaume  , fentant  bien  que  fon  orgueil- 
leux projet , quelque  combiné  qu’il  fut , échoueroît 
contre  le  zèle  & les  efforts  des  hommes  qui  en 
étoient  les  défenfeurs , & à qui  elles  étoient  plus 
chères  que  la  vie  meme , elle  malqua  fa  perfidie 
fous  le  zèle  de  la  morale  & du  bien  de  l’état  ; 
elle  épuifa  tout  le  fiel  de  la  calomnie  pour  in- 
tenter contre  un  corps  de  citoyens  & de  religieux, 
les  accuîations  les  plus  odieufes.  Sous  le  prétexte 
d’examiner  , elle  fâliifia  , elle  calomnia , elle  im- 
pofa  , non-feulement  au  peuple , par  des  imputa- 
tions vagues  & révoltantes,  mais  encore  au  Prince, 
les  acculant  d’av^oir  pour  dodrine  les  leçons  du  ré- 
gicide , & pour  règle  de  mœurs , l’art  de  les 
corrompre  * elle  triompha , êi  â la  place  de  la  con-» 
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fiance  des  rois , de  Teflii^e  des  grands  , de  la  véné-^ 
ration  des  peuples , ' on  vit  le  dévouement  aux  dé- 
crets , à l’opprobre  , le  dépouillement  des  biens  , 
de  l’état,  du  nom.  Tels  les  traîtres  qui  s’étoient 
ligués  avec  les  ennemis  du  nom  de  Dieu  , pour 
abolir  fon  culte  dans  la  Judée  ; qui  calomnièrent, 
perfécutèrent , firent  mettre  à mort , après  l’avoir 
fait  dépouille^  diji  fQuyera^^^^  pontificat,  le  refpec- 
table  Onias.  Tels  fes  fatrapes  de  Perfe,  jaloux  de 
la  puifTance  & de  la  vertu  de  Daniel , qui  for- 
cèrent le  roi  qui  Thonoroit  de  fa  confiance  & con- 
fidéroit  fes  vertus  , de  le  laifier  jeter  dans  la  fofîe 
aux  lions.  Tels,  enfin,  les  apofiats  de  la  Reli- 
gion de  leur  père  , qui , accufoient  les  braves  Ma- 
chabées  d’êîre  les  ennemis  de  la  patrie  & les  pertur- 
bateurs de  la  paix. 

^ Ce  corps  , dépofitaire  des  dogmes  & de  la 
morale  , qu’il  enfeignoit  avec  autant  de  fuccès  que 
de  zèle  , qui  avoit  l’ondion  divine  pour  les  perfua- 
der  auxfavans  comme  aux"ignorans  , aux  grands 
comme  au  peuple  ; qui  communiquoit  au  pauvre 
comme  au  riche , la  portion  de  fcience  qui  leur 
convenoit , & qu’il  avoit  puifé  dans  les  oracles  de  la 
Religion  , entre  les  mains  defquels  la  jeunefie 
était  le  pur  froment  que  la  chaleur  bénigne  & 
nourricière  de  la  terre  prépare  â porter  le  centuple. 

Son  orthodoxie  & fon  uniformité  , fon  zèle  & fes 
lumières  le  rendoient  odieux  à tous  les  novateurs; 
c’étoit  un  mur  inexpugnable  pour  la  défenfe  de 
la  foi  & de  la  morale.  Les  chefs  avoient  toujours 
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rœl!  de  !a  vigilance  ouvert  pour  juger  les  îicenceà 
écs  opinions  , les  condamner  ^ les  interdire  , & 
pour  ne  fupporter  dans  renfeignement  public  que* 
la  morale  de  la  foi  la  plus  pure  ; celle  qui 
écartant  toutes  les  opinions  relâchées  ou  corrom- 
pues , dont  aucun  corps  , aucune  fociété  , aucune 
nation  n’a  pu  fe  préferver  , maintient  la  piété 
chrétienne  & nourrit  ou  accroît  la’  charité'évan- 
géliqiie. 

Cette  fociété  dont  Henri  IV  ne  connoifToit  pour 
ennemis  que  deux  fortes  de  perfonhes  ; cei/z  dt 
la  Religion-  prétendue  reformée  ^ lesŒcclefiaf- 
tiques  mal  ; approuvée  unanimement  par 
les  fouverains  Pontifes  , protégée  conflamment 
par  les  plus  grands  Rois  , honorée  par  les  plus 
grands  politiq<ies  du  royaume  , & les  évéques 
les  plus  éclairés , comme  les  plus  zélés  ; admirée 
par  les  Saints  des  derniers  fiècles  ; vous  en  avez 
flétri  les  membres  , vous  les  avez  illégalemenfcon- 
damnés  fans  les  entendre  ; vous  les  avez  chaffés  , 
détruits , malgré  la  réclamation  unanime  du  Clergé 
de  France.  Depuis  cet  attentat  au  droit  des  gens, 
quel  défordre  dans  toutes  les  conditions  ! quel  dé- 
bordement de  mœurs  ! quelle  aflireufe  ignorance 
des  devoirs  ! l’éducation  ^ fauffe  dans  fes  principes  j, 
n’a  plus  fait  d’hommes  ; tous  les  états , le  fanéluaire 
même  , fourmillent  des  ennemis  de  la  vertu  & du 
bien  public.  Que  voyons-nous  ? un  peuple  de 
rnonftres , qui  ont  effacé  de  leurs  fronts  les  traits 
majeilueiyc  de  l’image  divine  j le  mépris  de  toutes 
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îes  Io!x  eft  devenu  univerfel  & audacieux  ; on 
cherche  le  chriftianifme  dans  le  chriftianifmô 
même.  O Ciel!  ô vengeur  ! le  crime  que  tu 
pourfuis  , c’eft  une  facrilège  injuftice , c’ed:  le 
perfide  projet  qu’on  a combiné  contre  la  Religion  ; 
c’eft  le  fcandale  que  vous  donnez  , François  , à 
îa  génération  que  vous  formez , en  la  nourriftant 
des  fucs  peftilentiels  de  l’incrédulité  & de  l’orgueil, 
en  calomniant  dans  Fefprit  de  vos  enfans  , une 
fociété  qui  eft  réclamée  par  les  bons  Catholiques  , 
qui  intérefte  les  âmes  fenfibles  &.  vertueufes  , qui 
fixeroit  l’eftime  de  l’homme  raifonnable.  Tel  eft 
le  déplorable  héritage  du  blafphême  contre  Jefus- 
Chrift , qui  paftè  ^ de  générations  en  générations  , 
chez  un  peuple  reprouvé. 

Magiftrats  , qui  n’avez  peut-être  été  que  les 
inftrumens  de  l’ambition  & de  la  vengeance  de 
quelques  hommes  puiftans  dont  vous  n’avez  pas 
ofé  heurter  la  barbare  politique  ; qui  n’avez  peut- 
être  fait  qu’exécuter  les  projets  d’une  philofophie 
anti-chrétienne  , que  vous  ne  foupçonniez  pas  ; 
que  de  révolutions  , que  d’humiliations , que  de 
HétrifTures  vous  avez  eu  à dévorer  i vous  vous 
çn  plaignez  ; le  fanduaire  même  de  la  juftice  n’a 
pas  été  refpedé  par  le  defpotifme  miniftériel.  Hé  l 
pourquoi  avez-vous  laiffé  ébranler  les  fondemens 
fur  lefquels  repofent  les  propriétés  des  individus  , 
la  ftabiiité  des  corps  ^ & les  droits  imprefcriptibles 
de  tout  citoyen  l Une  politique  éclairée  par  ks 


ùmières  piires  de  la  Religion  , qiie  de  maux  cuî-*' 
fans  dont  elle  vous  anroit  .réfervé  î 

Quelques  années  fe  font  écoulées  fans  qu’oii 
ait  commis  contr^elle  des  hoftilirés  écla  antes  ; 
inais  fes  ennemis  n’en  méditoient  pas  moins  com-i 
ment  ils  lui  porteroient  de  nouveaux  coups  mortels/ 
Si  om  a confulté  plutôt  l’artifice  que  les  bouillon- 
nernens  de  la  perfécution , ce  n’a  été  que  pour 
tromper  le  peuple , déjà  elfrayé  , déjà  alarmé  par 
la  profcription  de  quatre  mille  Religieux , qu’il 
regardoit  comme  fa  lumière  dans  la  route  du  falut , 
& pour  ne  le  pas  heurter  par  des  révolutions  trop 
voifines  les  unes  des  autres.  / 

La  marche  violente  qui  auroit  dépeuplé  , abattu 
les  monaftères  dans  un  inftant , auroit  été  dange- 
reufe  & auroit  décélé  le  projet  d’iniquité  forme 
contre  la  religion. 

Tel  Julien,  qui  devint  le  fléau  le  plus  terrible 
du  Chriflianifme  ; ce  ne  fut  paint  en  employant 
les  tOLirmens , mais  en  fubflituant  à la  violence  les 
voies  indiredes  & fourdes  , & en  travaillant  avec 
art  à üter  aux  Chrétiens  toute  confidération  parmi 
les  hommes.  Telle  la  philofophie  , qui  a employé 
contre  l’état  religieux  , la  fraude  & l’artifice  ^ 
reflburces  ordinaires  des  petites  âmes. 

On  ne  montre  au  Roi  que  des  vues  bienfaifàntes 
pour  cet  état  , en  lui  annonçant  que  fon  royaume  y 
renferme  un  grand  nombre  d’hommes  édifians  par 
leur  vie  régulière  & laborieufe  : pour  rendre 
J’inflitut  monafli que  plus  refpeélable  plus  utile 
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tîn  lui  propofc  d'en  bannir  l’imprudence  y 1 indifci'* 
pline  & le  relâchement.  Eli:  - il  étonnant  qu’un 
roi  religieux  ait  adopté  un  projet  préfenté  /ous  de 
fi  heureux  aufpices  ? 

Déjà  on  avoit  dénoncé  à l’AfTemblée  général® 
^u  Clergé  , les  abus  introduits  dans  les  monaflères  y 
le  Clergé  ne  s’étoit  pas  défié  du  piège  tendu  à fa 
Religion  ; il  arrête  de  recourir  au  Souverain  Porv- 
tife  pour  rétablir  l’ordre  & la  régularité , de  prier 
Sa  Majefté  d’agréer  fa  réfolution  ; on  trompe  le 
Roi  par  des  manœuvres  illégales  & deftruélives  ; 
une  commiiTion  efi:  établie  dans  les  apparences  pour 
réformer  , mais  dans  le  vrai  pour  -détruire  ; on 
fait  tenir  au  Roi , dans  le  préambule  d’un  édit , 
le  langage  le  plus  pur  de  la  Picligion  j c efi  1 état 
religieux  qu’il  veut  rendre  fiorifiant  j mais  des 
évêques  qu’il  honore  de  fa  confiance  impofent  à 
fon  zèle  par  un  difpofitif  qui  cache  tout  le  poifpn 
xie  leurs  malignes  intentions  ‘ plus  Louis  XV 
refpeaoit  la  foi  , moins  il  lui  étoit  pofiible  de 
fufpeder  un  projet,  qu’on  difoit  correfpondre 
’à  la  pieufe  follicitude  du  Clergé. 

Qu’y  trouve-t-on  , cependant,  une  afFeélation 
marquée  d’appauvrir  les  cloîtres,  d’en  avilir  les 
habitans , d’y  introduire  le  repentir  & l’indépen- 
dance , d’en  détacher  la  confidération  publique  , 
d’enrichir  le  Clergé  féeuher  des  dépouillés  de  1 état 
monafiique  , d’y  attifer  des  divifions  , & de  pro, 
Roquer  au  défefpoir  qui  détruira  les  Religieux  dq 
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leurs  propres  mains  par  la  défertion  ou  la  fécularî-' 
fation. 

Proteftations  dénonciations  du  Clergé  de 
France  contre  la  violation  de  toutes  les  loix  &: 
de  toutes  les  formes  , vous  ferez  éludées  ou  re- 
jettées.  Les  régies  confacrées  par  les  décrets  de 
l’Eo^life  , invariablement  fuivies  dans  tous  les 
fiècles  y autant  de  fois  que  la  foibleffe  de  l’huma- 
nité a fait  déchoir  les  habitans  des  cloîtres  de  leur 
ancienne  ferveur  ^ ne  doivent  plus  être  confultées  \ 
on  ne  veut  que  molefter  , décréditer  l’état  monaf^ 
tique  , en  fermer  les  portes  , & lui  préparer  une 
chute  graduelle. 

Ce  font  les  clameurs  des  nouveaux  philofophes  ; 
ennemis  implacables  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à la  gloire  de  la  Religion  , les  préventions  qu’on 
a eu  l’art  d’infpirer  contre  l’état  religieux,  qui 
dirigent  les’  coups  mortels  qu’on  lui  porte. 

Recueillez-vous  ici  un  inftant^  François,  &: 
examinez  fi  le  châtiment  n’a  pas  fuivi  de  prés  le 
crime.  Vous  avez  malignement  applaudi  à la  poli- 
tique deftrudive  , qui  fait  jouer  toutes  les  manœu- 
vres, tous  les  artifices  d’une  perfécution  dirigée 
avec  la  rufe  machiavelifte  ; vous  avez  encouragé 
la  haine  des  ennemis  de  la  foi  contre  l’état  reli- 
gieux , par  vos  applaudifTemens  : avec  quel  éclat 
Dieu  vient  d’exercer  fon  courroux  fur  vos  t^es  î 

Des  Miniftres  avides  de  révolutions  & de  nou- 
veautés , vous  les  avez  vu  femer  l’alarme  & la 
terreur  dans  toutes  les  provinces  ; foulever  tous  hs 
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«rdres  du  Royaume;  le  feu  des  divifions  n’eft  paS 
encore  éteint  ; la  liberté  étoit  opprimée  , les  pro- 
priétés étoient  envahies,  le  trône  étoit  Tapé,  la 
îiation  étoit  écrafée  , génie  François  , fi  la  bonté 
du  Ciel  ne  t’enlTe  pas  réveillé. 

Ouvrages  ténébreux  , poifons  des  empires  , 
ramas  de  prodjidions  impies , repaires  d’obf- 
cenites  & de  blafphémes  * la  France  , le  royaume 
d’un  Roi  très  - Chrétien , vous  a vu  fourmiller 
dans  fon  fein  ; vous  êtes  répandus  dans  les  pro- 
vinces , dans  les  villes , dans  les  campagnes  ^ 
vous  êtes  entre  les  mains  de  tous  les  âges  , de 
1 un  & de  l’autre  fexe , dans  tous  les  formats, 
Le  gouvernement  s’eft  tu  ; on  diroit  qu’il  ap^ 
prouve  l’audace  des  hommes  corrompus  & impies  5 
1 ennemi  des  dogmes , de  la  morale , gagne  du  ter- 
rein  ; il  fait  de  rapides  conquêtes , & on  ne  fait 
pas  un  mouvement  pour  l’intimider;  que  dis-je  > 

. . . * . On  l’a  encouragé  . . , , , On  Fa  couronné  ; 
oh  ! quelle  vengeance , François , votre  gouver- 
nement J votre  Roi , font  impunément  déchirés 
par  les  libelles  ; les  Majeftés  de  la  terre  font  au^ 
dacieufement  calomniées  ; la  noire  envie  aiguife 
îQutes  les  langues  ; votre  nom  eft  flétri  chez  toutes 
les  Nations  voifines  ; tous  les  vices  font  autour 
de  vos  foyers , pour  vous  rendre  tous  les  Jours 
plus  coupables  & plus  malheureux.  Comment  n^ 
voyez-vous  pas  la  main  vengerefle  de  Dieu  ^ 
gppefantie  fur  vos  têtes  ? 

Les  jou|-s  faints  ^ yous  les  VQUçz  aux  défprdrçs 
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qui  fcanJalîfent  rînnoce«ce  , aux  plaifirs  que  lai 
Religion  condamne  ; votre  cupidité  force  le  peupla 
d’en  violer  le  repos  , par  le  travail.  Les  abfti- 
rences,  les  jeûnes,  c’eft  avec  l’affeaation  la  plus 
outrageante , que  vous  les  mépnfez  ; celui  qui  a 
îa  force  d’obéir  aux  loix , eft  votre  jouet  ; voua 
l’écrafez  de  farcafmes  indécens;  vous  ofez,  oui,  vous 
ofez  apprendre  au  peuple  , à vos  donieftiques  , 
â vos  en  fan  s-même  , à détefter  la  Pveligion  ; celui 
qui  réclame  fes  droits  , eft  à vos  yeux  fans  ufage  , 
il  n’eft  pas  fait  pour  le  monde  honnete. 

Licence  des  mœurs  , licence  des  converfatioris  ^ 
liberté  de  croyance , liberté  dans  le  mariage  , 
liberté  dans  l’éducation,  liberté  dans  Tufage  des 
fens  ; tout  ce  qui  peut  hâter  la  deftruaion  des 
mœurs , vous  le  canonifez  , vous  l’infpirez, 

O Ciel , venge-toi  ! ambition  alFamee  , cupi- 
dité infatiable , volupté  effrénée',  noire  perfidie, 
improbité  artificieufe , venez,  venez  avec  ce 
nombreux  cortège  de  maux  qui  défolent  les  fa- 
milles ; combinez -vous,  heurtez -vous,  dévorez 

les  uns,  humiliez  les  autres , violez  tous  les  droits. 
Hélas  ! tous  ces  maux  nous  écrafent  déjà  ; vérité  , 
ton  divin  flambeau  , les  pallions  , 1 ont  eteint  j 
& les  plus  affreux  défordres"'  font  le  châtiment 
de  ce  premier  crime.  Ciel , c’eft  dans  ta  colere 
que  tu  pourfuis  l’indépendance  du  François  I 
Cruelles  agitations,  renverfemens  de  fortune  ^ 
divifions  inteftines , misères  du  peuple  , vous  êtes 
les  vengeurs  de  Dieu. 
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Si  Jcs. fautes  perfonr.elles  doivent  u«e  re'pai 
ration  à la  juftice  divine  , fi  les  fautes  fecrètes 
ne  peuvent  pas  être  impunies,  les  crimes  d’une 
M«ton  , l’audace  d une  Nation  â les  commettre 
guel  poids  de  colère  ne  doit  pas  les  punir  > 
François,  avertis  par  de  grands  fléaux,  vous 

endurcirez-vous?  Qui  fe  rappellera  l’hiftoire  des 

. raarneurs  de  Jérufalem  , fans  elFroi  ? Autant  le 
tteu  de  bonté  eft  touché  par  un  cœur  contrit 
autauMleft  irrité  par  les  réfifiances.  Jetez  donc 
loin  de  vous  le  crime  & l’impiété  , brifez  les 
tdoles  que  vous  adorez  , fuivez-moi  aux  pieds 
des  autels  du  Dieu  des  Chrétiens  ; la  médiation 
«engion  eft  toute  puift'ante.  Sous  fes  auf- 
ptces,  folhcitez  la  tendrelTe  infinie  du  Sauveur  ' 
nu  monde , qui  a apporté  la  paix  aux  hommes 
oe  bonne  volonté. 


Gardez-vous  de  rien  entreprendre  fans  avoir 
pur, ne  vos  cœurs  , de  rien  concerter  fans  avoir 
^ oleve  vos  mains  vers  lé  Ciel.  Garjlez-Vous  encore 
davantage  de  confulter  l’orgueilleufe  philofophie 
ftiu  a bouleverfé  votre  royaume;  que  le  code  des 
loix  divines  foit  fous  vos  yeux,  que  vos  réfolutions 
ne  loientque  les  conféquences  de  leurs  principes  ; 
fi  le  courage  des  Rois  qui  fe  réforment  eft  loua- 
ble , celui  des  Nations  qui  les  imitent  eft  hé- 
t'oique,  - 

Souvenez-vous , difolt  Rome,  aux  gouverneurs 
dans  les  provinces  éloignées, 
onvenéz-vous  que  vous  allez  exercer  l’autorité  dç 
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^ îa  maîtreffe  du  monde  ; tournez  fouvent  vos  re- 
gards  du  côté  du  Capitole  , cjui  cft  lô  fanétuaire 
de  ma  juftice  & de  ma  fagéfTe  , & vous  ferez 
refpecler  mes  loix  & aimer  mon  gouvernement. 

Souvenez-vous,  Fran'çois , que  vous  etes  les 
Sujets  d’un  Roi  ^ fils  aîné  de  TEglife  ; fixez  vos 
regards  Xiir  le  trône  du  Roi  très-Cliretien  * rap- 
pellez'vous  que  , dans  ces  fiècles  malheureux  , ou 
une  partie  de  l’Europe  étoit  infedée  par  1 he- 
réfie  , pendant  que  l’idolâtrie  couvroit  l’autre  de 
“fes  ténèbres  & la  déshonoroit  par  Tes  fuperflitions , 
la  Religion  Catholique  trouva  un  défenfeiir  dans 
le  Roi  des  Francs  * ce  fut  fous  les  ailes  de  .fa 
protedîon , qu’elle  étendit  fon  empire. 

Héritiers  de  la  loyauté  de  vos  aïeux , de  leur 
refped  & de  leur  amour  pour  leur  Prince  , ne 
dégénérez  pas  de  leur  zèle  pour  elle  , & de  leur 
docilité  â fa  voix. 

En  apprenant  à toute  la  Nation  , comment  de 
‘fidèles  Sujets  doivent  refpeder  & aimer  leur 
Prince  , comment  des  Citoyens-patriotes  doi- 
vent prouver  l’amour  du  bien  public  , vous 
avez  , Illustres  Citoyens  du  Dauphiné  , 
excité  une  admiration  bien  méritée  , par  le  facri- 
fice  généreux  des  intérêts  perfonnels  au  bien  du 
royaume,  autant  que  par  des  vues  aufîi  sûres  & 
aufîi  bien  combinées , que  la  prudence  humaine 
peut  les  infpirer  ; vous'  touchez  à l’immortalité. 
Mais , après  avoir  rendu  l’hommage  dû  autant 
à votre  générofité  & à votre  courage,  qu’à  vos 
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lumières  poîîtîqnes , foufFrez  que  je  vous  robfervO  J 
vous  en  perdrez  tous  les  fruits  ^ vous  ne  cueil- 
lerez que  la  tempête  , fî  le  patriotifme  qui  vous 
anime , n’élève  pas  fon  édifice  fur  les  fondemens 
de  la  Religion. 

Le  refped  pour  les  mœurs  publiques  que  vous 
avez  confervé  , pendant  que  les  nouvelles  opinions 
ont  introduit , dans  toute  la  France , une  licence 
effrénée,  a fans  doute,  autant  contribué  que  le 
caraêlère  fpirituel  & réfléchi  de  votre  province  , 
â la  fageffe  de  vos  confeiîs , à la  fagacité  de  vos 
moyens  & à la  prudence  de  vos  opérations. 

Modèles  d’une  faine  politique  ^ foyez-îe  encore 
■de  l’attachement  à une  Religion  à laquelle  vous 
êtes  redevables  de  vos  lumières  & de  votre  courage. 

Perfécutée , autrefois , dans  le  royaume  de 
Bourgogne , auquel  vous  apparteniez,  elle  trouva 
lin  afyle  dans  vos  montagnes  d’où  elle  fe  pro- 
pagea ^ fans  doute  , dans  votre  province  (a). 
Elle  réclame  aujourd’hui  , p^r  ma  bouche , le 
zèle  pour  elle  que  vos  ancêtres  refpiroient.  En 
vous  occupant  du  bien  temporel , votre  fagefle 
nous  le  promet , vous  chercherez  à l’établir  sûre- 
ment fur  des  bafes  religieufes  ; les  feules  qui 
font  des  barrières  où  Fambition  & la  cupidité  fe 
> trouvent  arrêtées. 

S’il  eft  glorieux  pour  vous~  d’être  les  premiers 
à féconder  un  Prince  qui  n’a  pas  d’autres  vues, 

(a)  Hifl.  de  Briançon, 
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que  le  bien  de  fes  Sujets,  dans  la  reftauratioii 
des  loix  , des  finances  , de  l’état  même  , ne 
mettrez-vous  pas  le  comble  a la  gloire  au 
bonheur , en  réparant  avec  zèle  les  torts  qu’ont 
fait  l’irréligion  à la  foi , & la  licence  aux  mœurs  ? 

Vous  avez  déjà  fait  un  grand  pas  vers  la 
vidoire  ; mais  fi  vous  n’intérefiTiez  pas  le  Ciel , 
en  rétablifTant  dans  votre  province,  l’obfervance  de 


fesloix  &l’obéifranceà  fon  Eglife , vous  n’éprou- 
veriez que  la  honte  de  la  défaite.  Peu^étre  n echan- 
geriez-vous  d’anciens  abus  ^ que  contre  des  abus 
plus  crians  & des  maux  plus  défolans»  Je  pro- 
nonce avec  affurance , vous  tomberiez  dans  1 a- 
bîme  d’une  perte  irréparable , parce  que  le 
Ciel  a toujours  châtié  avec  éclat  & avec  fe vérité, 
l’orgueil  des  peuples  qui  ont  ineprife  lès  loix 
^ négligé  fon  intervention. 

La  profpérité  d’un  état , brançois,  ne  dépend, 
ni  de  la  multitude  des  bras , ni  de  la  fertilité  du 


fol , ni  de  l’étendue  du  commerce  , il  faut  des 
* îTiœurs  J la  Religion  en  eft  la  proteélrice  , ello 
en  eft  la  mère , elle  en  conferve  la  purete  & 
en  nourrit  l’émulation. 

Jetez-en  donc  les  fondemens  , fous  fon  înfpi- 
ration , par  la  réforme  de  vos  idées  & de  votre 
conduite;  étouffez,  par  des  loix  févères , .toutes 
les  produélions  qui  en  font  le  poifon  mortel. 

Vos  enfans  font  l’efpérance  de  l’état , ils  feront 
les  héritiers  de  vos  exemples  & de  votre  croyance , 
comme  de  vos  fortunes  & de  vos  noms  ; rendez-lçs 
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^gnes  de  vous,  par  une  éducation  qui  gravera  5 
dans  leurs  ccsiirs  , le  refpea  qn’ils  doivent  à la 
Religion  romaine.  Un  jour  , ils  tiendront  la 
place  que  vous  occuoez  ; la  Patrie  leur  confiera 
fes  interets  ; les  verront-ils  avec  la  profondeur 
du  confeil  ? Les  difcuteront-ils  avec  attention  ? 
Les  jugeront-ils  avec  impartialité  ? Les  défen- 
dront-ils avec  courage  ? Les  eflimeront-ils  diene- 
ment  , s’ils  ne  font  pas  accoutumés  de  bonne 
heure  a les  voir  par  les  yeux  de  la  foi , ôc  à 
les  peler  à la  balance  de  la  Religion. 

Depuis  la  révolution  faite  dans  les  idées , par- 
ées hommes  qui  croyent  que  toutes  les  lumières 
étoient  réfervées  pour  notre  fiècle,  pour  ne  pas 
refTembler  a vos  pères  , & corriger  leurs  ridicules, 
vous  avez  pafTé  à l’autre  extrémitéjvous  avez  rejeté 
non  - feulement  leurs  erreurs  & leurs  préjugés,, 
mais  encore  ce  qu’ils  avoient  établi  de  plus  fage  & 
de  plus  utile.  L’éducation  phyfique  eft  aufTi  faiifTe 
que  l’éducation  morale  ; & quelque  nuifibles 
que  l’une  & l’autre  foient  , le  torrent  de  la  • 
mode  entraîne  la  foule  ; le  père  facrifie  le  bien 
réel  de  Penfant  qu’il  aime , au  préjugé  qu’une 
îendreflè  bien  dirigée  braveroit.  Sacrifiez  des 
talens  agréables  & précoces , mais  éphémères  , 
toujours  dangereux  , prefque  toujours  corrup- 
teurs, à des  jouifTances  plus*  tardives  , moins 
brillantes  , mais  fures , utiles  & durables.  Préférez 
la  culture  du  cœur , qui  confiRe  à le  plier  gra- 
duellement de  bonne  heure  3 fous  le  joug  de  la 
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vertu  , à celle  de  refprit  qui  ne  porte  ordinai- 
rement que  les  fruits  de  l’orgueil.  , 

Depuis  que  vous  avez  profcrits  ces  anciens  înfti- 
tuteurs  , qui , par  une  marche  fûre  , avoient  formé 
les  plus  grands , les  plus  refpedables  perfonnages  , 
les  Citoyens  de  tous  les  ordres  les  plus  utiles  ^ 
qu’a  fait  la  philofophie  ? elle  a voulu  tout  em- 
braffer  , tout  cultiver  , tout  diriger , tout  per- 
fedionner.  La  fingularité  de  l’amour-proore  a 
donné  aux  écoles  des  plans  contradldoires  des 
anciennes  formés.  Autrefois  on  formoit  le  cœur  , 
on  le  manioit , on  en  plloit  la  roideur  ; c’étoit 
par  les  principes  de  la  Religion.  Vous  qui  devez 
vos  talens  ^ vos  vertus  â l’ancienne  éducation  , 
rendez-lui  juftice , vos  confcienees  réclament  cette 
équité  ; aujourd’hui  on  abandonne  la  jeuneffe  à 
fes  propres^  inclinations  , jufqu’â  l’âge  ou  elles 
lui  font  devenues  chères,  ou  on  n’emploie  que 
des  refforts  foibles  qui  ne  fauroient  agir  fur  les 
adions  fecrètes  &:  fur  les  motifs  ^ que  des  moyens 
qui  la  révoltent  , au  lieu  de  la  loumettre  ; on 
FénorCTueillit  , on  la  dilLipe  , lorfqu’ii  faudroit  la 
rendre  docile , la  mûrir  par  la  morale , la  corriger* 
par  les  fandions  de  la  foi  , lui  donner,  pour 
armure,  la  crainte  du  Seigneur. 

. Loin  de  vous  donc  ce  plan  d’une  éducation 
nationale  auquel  la  Religion  n’a  aucune  'part,  il 
un  piège  à votre  bonne  foi.  Tels  les  philo- 
fophes  qui  étonnoient  par  la  pureté  de  leur  mo- 
^îe  ôc  n’eurent  aucun  fuccès  pour  la  réforme 
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yes  Nations  ; îl  peut  vous  éblouir  par  des  prin*» 
cipes  fublimes , puifés  dans  le  code  que  l’Evangila 
a donné  aux  hommes  ; mais  l’exécution  lui  eff 
împofïible. 

Sagefîè  humaine , pourquoi  prétendrois  - tU 
d’être  un  meilleur  légiflateur  que  Dieu  ? Com- 
pare tes  fuccès  avec  ceux  de  la  Religion  Catho- 
lique , & que  toute  la  terre  juge. 

Il  n’y  a qu’un  rellbrt  qui  ferve  de  frein  â 
l’homme  ; craindre  le  Seigneur  ^ dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe. 

Attraits  du  beau  moral , honneur , patriotifme  , 
eftime  publique  , vous  ne  peferez  jamais  aflez 
fur  le  cœur  humain  , pour  en  exiger  toujours 
le  facrifice  des  plaifirs  fenfibles , de  tout  ce  que 
la  nature  lui  a rendu  plus  cher  y a une  vertu 
trop  fouvent  pénible  , & diamétralement  oppofée 
aux  pafîïons  les  plus  fougueufes.  Rien  ne  peut 
prendre  la  place  d’un  Dieu  vengeur , & rémuné- 
rateur ; & il  faut  que  les  vengeances  & les  ré- 
compenfes  du  Ciel , foient  annoncées  par  la 
bouche  des  Miniftres  de  l’Evangile  , pour  que 
la  force  de  la  parole  fait  uniyerfellement  & perfé- 
véremment  viélorieufe. 

Raifon , plie  fous  la  loi  du  Ciel , par  l’humilité 
de  la  foi , l’obéiffance  du  cœur  , & la  ferveur 
de  la  piété,  convaincue  du  befoin  que  tu  as  du 
lecours  du  Ciel  , invoque-îe  & le  Ciel  te  re— 
compenfera,  en  foumettantâ  tes  loix,  les  pafFion^ 
& les  fens.  Les  efclaves  de  l’homme  feront  ré-^ 
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voîtes  contre  lui , & indomptables  autant  de  tems 
que  fon  efprit  k ion  cœur  feront  révoltés  contre 
Ton  Créateur. 

Quelles  refTonrces  vous  reftent  encore  ? Les 
voici , François  j modifiez  vos  idées  fur  les  prin- 
cipes que  je  vais  établir. 

En  abattant'  les  deux  ennemis  de  l’homme , qui 
ferment  les  avenues  de  la  vérité  , le  préjugé  & 
la  prévention  , défiez-vous  des  eyxés  plus  fu- 
neftes  encore  , de  l’incrédulité  & du  doute  fcep- 
tique..  C’eft  à la  lueur  du  flambeau  de  la  foi^ 
qu’il  faut- marcher , pour  éviter  les  deux  extré- 
mités. 

Il  n’y  a qu’un  certain  nombre  de  vérités , dont 
les  conceptions  bornées  de  l’homme  foient  ca-^ 
pables.  Si  l’hom-me  fait  un  pas  au-delâ  de  fà 
fphère  , il  ne  trouve  plus  la  terre-ferme  ; il  eft 
noyé  dans  l’océan  des  inconféquences  les  plus 
abfurdes. 

Ç’a  été  d’échelons  en  échelons  , que  l’efprit 
humain  eft  monté  des  plaines  enveloppées  des 
ténèbres  épaifTes  de  l’erreur  & de  l’ignorance , â la 
cime  de  l’échelle  des  connoiiîances.  Plus  il  en 
approchoît , plus  les  charmes  de  la  vérité  aiguil- 
lônnoient  fon  émulation.  Arrivé  , il  l’a  contem- 
plé débarraflée  de  toutes  les  vapeurs  terreftres 
& rayonnantes  des  lumières  les  plus  pures.  II 
falloir  qu’il  s’arrêtât  ; mais  toujours  mis  en  mou- 
vement par  l’orgueil , il  a voulu  avancer , & il 
js’efl:  précipité  d’opinions  en  opinions,  d’extra^* 
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Vagances  en  extravagances.  Eblouie  pour  avoir 
voulu  témérairement  approcher^  de  trop  près  la 
vérité  , la  raifon  a fait  une  révolution  fatale 
dans  les  efprits  , qui  a changé  les  lumières  les 
plus  utiles  , en  abus  deftrudifs.  Pouflee  hors  de 
fes  limites  , elle  a pafle , par  toutes  les  fcknces  , 
aux  erreurs  les  plus  monftreufes. 

C’efl:  donc  fous  raufpice  de  l’autorité,  de  la 
foi  y que  l’efprit  humain  doit  continuer  fes  re- 
cherches , ou  les  arrêter , avancer  en  connoif- 
fances  , ou  fe  contenter  de  celles  qu’il  a ac- 
quifes.  S’il  franchit  les  bornes  pofées  par  le  Ciel  , 
il  efl  opprimé  par  l’éclat  de  la  gloire  que  la 
foiblelTe  de  fon  œil  ne  fupporte  pas. 

Le  {iécle  des  Fénélon  & des  BolTuet , des 
Pafcal  & des  d’A^uelfeau , des  Bourdaloue  & des 
Malîillon  , a vu  le  dernier  effort  que  l’homme 
peut  faire  en  connoiffances  morales , & en  vraie 
politique  ; pourquoi  rougiriez-vous  de  reprendre 
fes  traces  que  vous  avez  abandonnées  ? 

Charles  V , furnommé  le  Sage  y qui  fait  l’aveu 
le  plus  noble  d'avoir  été  prévenu  par  faujjï  ^ 
calomnieiife  fuggeflion  ; Louis  XIII,  furnommé 
le  Pieux  , qui  fait  celui  d’avoir  trop  écouté  fon' 
premier  Minière  ; Louis  XIV  , plus  grand  par 
la  généroiité  , qui  jugea  contre  fes  propres  in-» 
térêts  , en  faveur  de  fon  peuple  , que  par  fes 
viéloires  & fes  conquêtes  ; vous  les  admirez.  Les 
Nations  ne  commettent-elles  pas  des  fautes  comme 
les  ^ Rois  ? Et  fi  les  Rois  font  grands  par  le 
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ieoiirage  héroïque  de  les  avouer  & de  les  réparer  J 
les  Nations  s’immottalifent  en  les  imitant. 

Si  je  ne  confultois  que  les  préventions  odieufes 
que  la  méchanceté  philofophique  & l’ambitioa 
barbare  que  quelques  hommes  ont  rendu  univer- 
felles  , j’étoufferois  le  confeil  que  je  vais  vous 
donner.  Mais,  feroient-elles  donc  infurmontables  ? 
Et  învoquerois  - je  en  vain  la  raifon  & l’im- 
partialité ^ l’expérience  & la  reconnoilîànce  ? 

Ramafîez  , fi  vous  le  pouvez  encore  , les  refies 
précieux  d’un  corps  qui  vous  a rendu  les  plus 
grands  .fervices  , dont  vous  pouvez  encore  tirer 
les  meilleurs  offices , pour  l’éducation  de  votre 
jeunefTe  , Tinflrudion  du  peuple , & la  réforme 
des  mœurs  publiques;  cet  inflitut  fî  fécond  en 
vertus  pour  tous  les  ordres  du  royaume  , vous 
l’avez  arraché*  des  mains  de  fes  individus;  mais 
vous  ne  l’avez  pas  arraché  de  leurs  cœurs,  qui  eiî 
ont  confervé  l’efprit  de  charité  & de  zélé. 

Le  Prince  le  plus  jufte  , le  plus  religieux  ^ 
refuferoit-il  de  combler  les  vœux  de  fon  peuplé, 
qu’il  aime  comme  fes  enfans , quand  la  Nation 
fera  retentir  , aux  pieds  de  fon  trône,  que  l’époque 
oîi  la  France  les  a rejetés  de  fon  fein  , ett  celle 
de  la  décadence  de  nos  mœurs  , & où  la  philo- 
fophie  , avec  un  funefle  fuccés , a redoublé  fes 
efforts  , pour  fecouer  le  double  joug  de  I3 
croyance  & de  fautorité  royale  ? Que  les  prin- 
cipes de  refpeâ:  & d’amour  pour  fa  perfonne 
facrée^  a voient  été  gravés  dans  vos  cœurs,  par 
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îeüfs  enfeîgnemens  ; que  vos  enfans , confiés  i 
d’autres  foins , loin  d’être  meilleurs , font  indé« 
pendans  de  toute  loi  ^ & indociles  à toutes  fortes 
de  joug  y que  la  génération  nouvelle , loin  dé 
promettre  des  Citoyens , n eft  prefque  compoféè 
que  d’êtres  nuis  pour  la  fociété , & révoltés  contre 
toute  autorité  ; que  les  débordemens  des  pafTions 
ont  brifé  toutes  les  digues  de  la  morale.  Qu’ enfin , 
vous  avez  à craindre  que  ce  ne  foit  les  mains  du 
hafard  , peut-être  du  vice  & de  l’ignofance  , qui 
dans  la  fuite  façonneront  tout , ou  prefque  tout. 

Les  Sages  de  l’antiquité  parcouroient  les  con- 
trées les  plus  éloignées  pour  s’inftruire  j pouvez- 
vous  acheter  trop  cher  des  éducateurs?  Faudroit- 
il  les  appeler  des  extrémités  de  la  terre  ? Ne 
feriez-vous  pas  bien  dédommagés  des  depenfes  y 
par  les  fervices  de  la  plus  grande  importance  ? 

Conferver  à vos  enfàns , la  liberté  & les  mœurs  y 
la  croyance  & une  conduite  honorable  j donner 
à la  Nation  des  Prêtres  irrépréhenfibles , des 
Pontifes  fidèles , dépofitaires  de  leur  faint  minifiere, 
des  Miniftres  aufli  patriotes  que  zélés  pour  la 
gloire  du  tràne , des  Militaires  auffi  religieux 
que  braves , des  Magiftrats  intégrés  & laborieux  f 
des  Pères  de  familles , équitables  & édifians  , des 
Citoyens  dont  la  probité  foit  Famé , & dont  la 
loyauté  augmente  la  confiance  des  Nations  , enfin  y 
perpétuer  de  générations  en  générations  , une 
coniHtutîon  fage  ; voilà  les  grands  objets  , qui 
doivent  vous  occupeii  Cherchez^  cherchez  ces 
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tous  les  Etats.  Ce  privilège  appartient  exclufi- 
vement  à lâ  Religion  Catholique.  Le  Chrétien  , 
loin  de  vivre  pour  lui-méme  , porte  tout  dans 
la  màflè  de  la  fociété.  Taiens  , forces^  lumières  ^ 
înduRrie,  richeiïes , vertus;  c’eft  un  tribut  qu’il 
ne  croit  pas  de  pouvoir  diminuer  ou  refufer  , 
fans  infidélité. 

Sans  égard  aux  noms  ou  â la  naiffance , aux 
HchefTes  ou  aux  pofTefîîons , faites  des  loîx  im- 
partiales , ne  veuillez  diflinguer  que  le  mérite  , 
les*  taiens  & la  vertu. 

L’ambitieux,  l’homme  vicieux,  fe  hâtent  tou- 
jours de  fe  préfenter  aux  places  ; l’homme  mo- 
defle  fe  cache;  cherchez  à le  découvrir,  il  n’aura 
qu’un  intérêt,  celui  de  la  Patrie.  Les  hommes 
Ue  la  naiffance  la  plus  obfcüre  , ont  honoré  le 
trône  pontifical , & Rome  les  a immortalifés. 
Le  caradère  du  Chrifiianlfme , eft  d’étre  fans 
acception. 

Les  loix  partiales  ont , iicïn-feuîemerit  lè  tort 
d’éteindre  l’émulation  , mais  encore  d’appeler  aux 
places  , des  hommes  qui  les  déshonorent  trop 
fouverit  par  l’ignorance  & l’inconduite. 

^ Ceffez  donc , François  , d'avilir  les  dignités  ^ 
les  places , la  magifirature , par  la  vénalité  ; 
fi  l’honneur,  fi  tout  eft  à prix  d’argent  , fi  Por 
eft  regardé  comme' le  nerf  de  la  paix,  de  la 
guerre  , & de  toutes  les  affaires , à quoi  bon' 
faire  des  loix  ? Les  Magifirats  corrompus  m 
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celé  des  richefTes  par  Tes  vexations , plus  elle  fera 
certaine  de  triompher  de  l^innocence  indigente. 

En  m’écoutant , répliez-vous  fur  vous-même , 
vous  frémirez  fans  doute.  Quand  une  Nation , ^ 
înfeêlée  par  l’avarice  , énervée  par  le  luxe  y 
eftime  plus  l’or  que  la  vertu  ; quand  les  pro- 
vinces font  inondées  des  arts  inutiles  & de  fu- 
Yerfluités  de  l’univers  ; quand  enfin  , des  millions 
d’artifans  , font  occupés  à irriter  nos  pafiions  , & 
que  tous  les  ordres  d’un  Etat,  le  font  à la  re- 
cherche de  la  volupté;  que  la  réforme  eft' diffi- 
cile ! peut-être 'eft-elle  impratiqucble.  Qui  aura 
jamais  le  crédit  d’engager  des  hommes  rampans 
& voluptueux  , à faire  des  efforts  fur  eux-mêmes  ? 
Qui  ofera  lutter  , & qui  luttera  avec  fuccès  contre 
les  préjugés  & les  préventions  qui  régnent  fur 
une  multitude  qui , énivrée  de  tout  ce  qui  flatte  les 
fens  , canonife  tout  ce  qui  les  intéreffe  , & mépilfe 
la  morale  qui  mefure  ce  qu’on  doit  leur  accorder  > 
Ces  éloges  du  luxe  , faits  avec  un  ton  dog- 
matique & tranchant,  ces  calculs  ufuraires  fur 
l’argent  , peuvent-ils  faire  d’honnêtes  gens  ? Des 
banquiers , des  agioteurs  , ne  peuvent  faire  que 
des  efféminés  & des  mercenaires. 

« Gâtons , criez  à pleine  voix  : ô tems  î ô . 
95  mœur'ï  1 miniftres  de  l’Evangile  , faites  retentir 
95  les  anathèmes  du  Ciel , contre  les  richeà  d af— 

,5  feaion  , & la  faim  des  richeffes  , on  rira  de 
97  la  bonne  foi  avec  laquelle  vous  voules  donner 
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h aux  âmes  ] quelques  mouvemens  vers  la  verfuJ 
w Sages  politiques  , cherchez  dans  la  raifon  , les 
9}  digues  qui  peuvent  contenir  le  torrent  impé- 
y)  tueux  des  pafîîons  , le  vice  induftrieux  à ré- 
yy  gner , changera  en  moyens , ce  que  vous  op- 
yy  poferez  d’obftacles.  » 

« O Sparte  î ô Rome  î vous  avez  péri , parce 
yy  que  vous  avez  irrité  des  pafîions  que  vous  deviez; 
yy  commander  j elles  vous  ont  énivré  , vous  de- 
yy  viez  les  foumettre  ; vous  avez  préféré  la  honte 
yy  d’étre  leurs  efclaves , à la  gloire  de  les  en- 
yy  chaîner  aux  loix.  » 

Des  mœurs , des  mœurs , des  mœurs  perfonnelles  ^ 
des  mœurs  publiques,  ou  tous  les  malheurs  éclorront 
du  débordement  des  pallions.  Sans  les  mœurs,  fans 
Je  refped  pour  les  loix  religieufes  , fans  la  tem- 
pérance , les  moyens  de  la  prudence  humaine 
s ecroulent  , & le  bonheur  difparoît.  Cette  règle  ^ 
François  , n’eft  fujette  à aucune  exception. 

Plus  vous  croirez  , François,  devoir  à la  Re- 
ligion , plus  vous  penferez  devoir  à la  Patrie  ^ 
& plus  la  Patrie  moifîbnnera  de  fruits  de  vos 
vertus  & de  votre  fage  politique.  Le  chriftianifme 
donne  au  patriotifme , l’énergie  qui  refpeéle  les 
droits  de  l’humanité , & entretient  l’harmonie 
dans  tous  les  membres  de  l’Etat. 

« Chofe  admirable , la  Religion  de  J.  C. , qui 
yy  ne  femble  avoir  d’objet  , que  la  félicité  de  l’autre 
yy  vie, fait  encore  notre  bonheur  dans  celle-ci  (^a),yy, 
( a ) Efprit  des  Loix. 
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Bka  mteux  q-ue  F Aréopage  d/Athènes  ^ ea 
travaiilant  à enchaîner  les  paffions  , & enfuite 
à les  dompter  , elle  a pour  objet  , non  de  punir, 
les  crimes , mais  de  les  prévenir. 

, « Rome  étoit  un  vailTeau  tenu  par  deux  ancres 
n dans  la  tempête  *,  la  Religion  & les  Mœurs  (a).  « 

Afîurez-vous  donc,  François,  Feftime , le  ref- 
ped  , Famitié  des  Nations  voÜines  , en  aimant 
cette  Religion  qui , embraffant  tous  les  hommes 
dans  fon  amour  fans  borne,  fait  refpeder  les  droits 
des  gens , épure  Famour  de  la  Patrie , par  Famour 
de  Fhumanité.  La  raifon , préfent  précieux  de. 
la  Divinité  , ordonne  , fous  le  nom  de  la  poli^ 
ti^iic  y ce  qu’elle  ordonne , fous  celui  de  la, 
morale  ; & la  morale , puife  dans  l’Evangile  ces 
immortelles  & précieufes  vérités , qui  éloignent 
d’un  empire  la  mauvaife  foi  & l’ambition  , la,, 
voluoté  & la  cupidité  , ennemis  conjurés  de 
profpérité  d’un  Etat. 

Voulez-vous  que  je  royaume  ne  foit  pas  tra- 
vaillé par  les  divifions  inteftines,  éloigner  de  vos 
frontières  Fefprit  de  vertige  qui  fou^e  la  ré- 
volte & l’indépendance  , préferver  la  Nation  de 
ce  luxe  toujours  avare  , toujours  prodigue  ^ qui, 
vend  tout,  honneur,  juilice  , patrie;  qui  diflipe. 
tout , riches  héritages,  fortunes  brillantes,  biens 
des  créanciers , finances  de  l’Etat  ; écoutez  la  Re^ 
ligion , déployant  tout  ce  qu’elle  a de  perfuafif  ^ 
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fes  menaces  & fes  promefîès  , faites-îes  fouvent- 
retentir  aux  oreilles  de  vos  enfans,  par  votre 
bouche , ou  par  celles'  de  leurs  inftituteurs  , & 
des  minières  de  l’Eglife;  elles  font  le  reflbrt  le 
plus  puilfant,  pour  la  profpérité  d’un  empire, 
qui  dépend  des  vertus  qui  y font'  cultivées. 

C’efî:  un  des  plus  profonds  politiques,  qui 
vous  le  dit  : « elles  font  E grandes  par  leur 
J)  nature  , que  lorfqu’elles  font  préfentes  à nos.. 
« efprits  quelque  chofe  qu’on  faffe  pour  nous 
f>  contraindre  à la  quitter  (la  Religion  ) , ilfemble 
» qu’on  ne  nous  laifle  rien , quand  on  ,veut  nous 
w Peter,  ou  qu’on  ne  nous  ote  rien,  quand  on 
« nous  la  laifTe  (a). 

Oui,  les  principes  du  Chriftianifme , bien  gravés 
dans  les  cœurs  , feroient  infiniment  plus  forts  que 
le  faux  honneur  des  monarchies  , les  vertus  hu- 
maines des  républiques , Sc  la  crainte  fervile  des 
Etats  politiques. 

En  vain,  critiquerez-vous  , blâmerez-vous  la 
févérité  de  mes  principes , j’ai  contre  vous 
l’hifioire  de  toutes  les  Nations;  elles  n’ont  ja- 
mais été  ce  que  vous  êtes , fans  toucher  â leur 
décadence  ; au  lieu  que  leur  frugalité  & leur  tem^. 
pérance , ont  toujours  donné  un  nouvel  acroif- 
fement  à leur  puiffance.  Par  quel  prodige  donc 
efpéreriez-vous  de  changer  en  profpérité  , gç  qui^ 
4,  perdu  tous  les  peuples 
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Ton  oifiveté  &'ton  orgueil,  ville  enchantée; 
confumée  par  le  feu  du  Ciel  , ont  été  les 


artifans  de  ta  deftruéüon. 

Ces  villes , ces  provinces  , dont,  les  Citoyens 
n’ont  les  âmes  & les  mains  occupées  que  du  luxe  , 
font  fous  l’anathême. 

Une  Nation  amollie  par  les  richeffes  , aveuglée 
par  les  voluptés  , regarde  les  reproches  d’Ifaïe  , à 
Jérufalem , comme  de  peu  d’importance  ; ce  qui 
ne  vous  paroît  pas  l’objet  d’un  grand  blâme , 
attira  cependant,  aux  femmes  Juives,  les  plus 
amères  humiliations;  & à tout  le  peuple,  l’ef- 


clavage.  \ 

« Toutes  les  Nations  fe  font  également  accor- 
» dées  à attacher  du  mépris  à l’incontinence  des 
„ femmes  ; c’eft  que  la  nature  a parlé  à toutes 
„ les  Nations.  Il  n’eft  donc  pas  vrai  que  l’incon- 
»>  tinence  fuive  la  loi  de  la  nature  , elle  les  viole 
„au  contraire;  c’eft  la  modeftie  & la  retenue, 
» qui  fuivent  ces  loix  (a).  » 

Il  faut  donc  conclure , à la  honte  de  la  Nation  , 
qu’en  proportion  que  l’opinion  publique  eft  moins 
févère  envers  l’irrégularité  des  mœurs  , nous  nous 
éloignons  davantage  des  principes  naturels  , que 
nous  n’outrageons  pas  feulement  la  fainteté  de 
la  Religion  ; mais  encore,  la  fociété,  la  dignité 
de  riinmanité. 

Oui,  François,  fi  la  raifon  a encore  quelques 
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droits,  fl  nous  fommes  encore ^ capables  d’étrô 
inftruits  par  l’expérience  , « nous  regarderons 
« rincontinence  publique  comme  le  dernier  des 
75  malheurs  ; aulTi  les  bons  Légillateurs  ont  prof- 
75  crit  , de  leur  république  , non-feulement  le 
75  vice  , mais  l’apparence  même  du  vice  ; ils  ont 
75  banni  jufqu’à  ce  commerce  de  galanterie,  qui 
75  produit  roiliveté , qui  fait  que  les  femmes 
75  corrompent  avant  même  d’être  corrompues  , 
75  qui  donne  un  prix  à tous  les  riens  , rabaifTe 
75  ce  qui  eft  important  ; & qui  fait  que  Von  ne  fe 
V conduit  que  fur  les  maximes  du  ridicule  , que 
75  les  femmes  entendent  fi  bien  à établir  {û). 

Corrompus  par  nos  fortunes  & par  le  luxe 
avons-nous  beaucoup  de  chemin  à faire  pour 
arriver  aux  débordemens  de  mœurs  les  plus 
crians  ? Avons-nous  au  moins  confervé  le  fimu- 
lacre  de  l’honnêteté  publique  ? 

Vous  appeliez  heureux,  le  peuple  qui  a plus 
de  moyens  de  grofîir  fes  finances  , & qui  tourne 
toute  fa  politique  du  coté  des  richeffes  ; & ce 
peuple  , touche  à fa  décadence.  Le  luxe  aha- 
tlque  , entrant  dans  Rome  , vainquit  l’empire 
Romain. 

Le  peuple  avili  par  les  diftinêlions  des  grands , 
le  mérite  humilié  par  la  confidération  que  les 
richeffes  attirent  * le  citoyen , qui  n’ell  eftimé  que 
par  fes  dépenfes , ou  l’étendue  de'  fes  poffefîions  * 


(a)  Mootefquieu. 


rartiian  extenné  par  un  travail  forcé’  & victime: 
de  la  cupidité  du  négociant  ; le  peuple  qui  pro-. 
digue  fon  falaire  à des  befoins  fadices  de  luxe, 
aux  dépens  des  befoins  de  nécefîité  ; le  féxe  qui 
immole  les  charmes  refpedables  de  la  vertu  , aux> 
fédudions  de  Part  ; un  célibat  libertin  , qui  eft 
le  fléau  de  toutes  les  familles,  & le  fcandale  de 
rinnocence  ; ces  fpedacîes  que  tous  les  peuples, 
éclairés  ont  réprouvé  , auxquels  vous  proftitiiea 
un  tems  précieux,  auxquels  vous  confacrez  votre^ 
pîuveté  y & que  vous  ofez  regarder  comme  né- 
ceflàîres  a la  belle  éducation  ; Pinfradion  publique  ‘ 
de  toutes  les  loix  religieufes , devenue  un  ufage 
pour  le  beau  monde  ; tous  ces  abus  criants  & 
tant  d’autres  encore  , fi  vous  étudiez  l’expérience 
des  faits , en  comparant  fiècles  à fiècles.,  eft-il, 
pofTible  que  vous  ne  travailliez  pas  férieufe- 
ment  à les  extirper  ? 

Toutes  les  fois  que  Rome  voulut  fe  réformer  ^ 
elle  abattit  fes  théâtres  ; Saint  Louis , pour  re- 
nouveller  les  mcsurs  de  la  France , fit  ce  que. 
Charles  de  Borromée  ofa  à Milan  ; il  chafîà  les 
comédiens.  Les  magiftrats  de  Burgos  , animés  des, 
mêmes  principes , préférèrent  le  facrifice  d’un 
des  plus  beaux  théâtres  de  l’Europe , à celui  des 
mœurs;  & vous,  François  , par  un  renverfement 
d’idées  , qui  ne  fut  connu  que  dans  Rome , fouillée 
de  crimes,  vous  vous  hâtez  d’immoler  l'innocence 
de  vos  enfans  , aux  fpedacîes  ; vous  vous  glorifiez^^ 
d’y  arracher,  au  fexe|  la  majefté  de  la  pude.ur.^ 
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feçonner  tous  les  âges , tous  les  ordres  do  Cir 
moyens  , par  la  main  de  la  volupté. 

Non  , il  n’eft  pas  jufqu’à  votre  mufique  , qui 
n’aie  l’empreinte  dégoûtante  de  l’épicuréifme.  Elle, 
fut , dans  fon  origine , un  langage  tout  divin  ; 
confacrée  à la  Divinité  , elle  elevoit  a 1 amour 
du  beau  fuprême.  Dégoûtés  du  beau  moral , vous 
n’en  favpurez  que  le  beau  fenGble  j ce  n’eft  plus 
qu’une  licence  muftcale  j preuve  humiliante  de 
celle  de  nos  mœurs  , qui  hâte  la  corruption  de 
votre  jeuneffe.  Athènes  allarmée  de  la  prodigalité 
qu’ayoit  fait  Ariftoxene,  du  fel  des  diftbnances  , 
en  arrêta  les  progrès  j c’eft  que  la  Grece  eftimoit 
encore  les  mœurs. 

Le  vafte  & puiftant  génie  de  Charlemagne  ; 
prévoyant  qu’un  feul  homme  ne  peut  pas  réformer 
une  Nation  entière  , pour  traiter  avec  équité  les 
droits  de  chacun  , aftembla  tous  les  ordres  de  fon 
royaume , & rétablit  le  gouvernement  fur  les 
principes  des  loix  faliques.  Mais  , convaincu  que 
les  meilleures  loix  , fi  la  Religion  ne  vient  pas 
â leur  fecours , font  fans  force , ou  n’en  ont  qu’une 
éphémère , il  l’appela  â celui  de  fes  Sujets  • elle 
préfida  à fes  confeils , il  l’intérefta  par  fon  zèle , 
il  fe  déclara  fon  protefteur  , il  implora  fes  lu- 
mières ; & , il  tint  aux  François , d’être  toujours 
heureux  par  fa  légiflation. 

Des  abus  naiftans  auroient  été  facilement 
étouffés  J mis,  parvenus  à leur  comble^  vous 


cffrayeroîént-ils  fi  fort  que  vous  n’oferîez  pas  les 
attaquer  ? 

Arrivés  à cette  dépravation  de  mœurs  , qui  ne 
craint  plus  ni  les  Dieux  ni  les  Enfers,  à cette 
fatale  époque  où  Rome  s’enveloppa  de  fes  propres 
filets  ; le  bîafphéme  & l’adultère,  le  parjure  & les 
fédudions  de  l’innocence , l’opprefiion  du  foible  & 
les  tortuofités  de  la  chicane , n’auriez- vous  point  de 
frein  à leur  mettre  ? 

Ne  trouveriez-vous  point  dans  votre  fageffe  la 
loi  qui  , au  citoyen  épuifant  fes  forces  par  un  tra- 
vail affidu  , âfïiirera  une  fubfîftance  honnête  , qui 
viendra  au  lecoürs  du  foible  fexe  opprimé  par  la 
cupidité  , le  forçant  à traîner  une  vie  languifîante, 
ou  a facrifier  , en  fe  défelpérant , fon  honneur  aux 
befoins  urgens  de  la  vie , qui , enfin  , préfervera 
l’artifan  laborieux  d’être  la  vidime  de  l’avarice  , 
qui  le  condamne  a mourir  de  faim  avec  fes  enfans  , 
après  avoir  prolongé  la  longueur  de  fes  befoins  & 
de  fes  miferes,  par  les  infradions  criminelles  du 
repos  que  la  Religion  lui  ordonne  les  jours  qu’elle  a 
deftinés  à fon  inftrudion  & au  culte  du  Seigneur  ? 

La  corruption  auroit-elle  donc  fi  fortement 
prefcrit  contre  les  capitulaires  & les  ordonnances 
de  vos  Rois , qu’il  n’y  auroit  plus  aucun  moyen 
de  rendre  la  vigueur  & le  nerf  aux  loix  les  plus  fages 
& les  plus  néceffaires  â la  police  extérieure  d’un 
Royaume  ? 

Le  peuple  fera-t-il  toujours  dévoré  par  le  cour- 
tifan  &le  traitant?  l’avarice engloutira-t-elie  tou- 
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Jours  les  pofTeffions  , fans  être  jamais  rafîàfîêe  ni 
contenue  ? Le  luxe  fcandaleux  des  époiifes  forcera- 
î-il  les  époux  à mettre  le  pauvre  & l’artifan  fous  le 
preffoir  , pour  alimenter  fes  caprices  barbares  ^ & 
vous  ne  lui  oppoferez  point  de  barrières  ? (^2) 

Les  uns , noyés  dans  les  délices  & enorgueillis 
par  l’opulence , mépriferont  cette  clalTe  d’hommes , 
que  leur  inhumanité  aura  vexée  ; les  autres  , après 
avoir  fupporté  le  poids  du  jour  , finiront  une  mal- 
lieureufe  vie  par  la  mendicité  , & ne  laifferont  à leur 
poftérité  que  leurs  mifères.  Et  vous  le  fupporterez 
avec  une  apathie  inhumaine  ? 

Ces  befoins  fadices  , abominables  prétextes  des 
calculs  barbares  & des  outrages  inhumains  faits  â 
l’état  honorable  du  mariage  , ne  penferiez-vous  pas 
iincèrement  à les  fupprimer  ? 

Cette  licence , qui  ne  refpede  pas  les  nœuds  les 
plus  précieux  â l’humanité  * qui , à force  de  féduc- 
tions  & d’audace , multiplie  d’une  manière  effrayante 
les  victimes  du  libertinage  ; qui  ofe  fe  glorifier  de 
flétrir  l’innocence  & d’étouffer  la  tendreffe  ma- 
ternelle ; je  rougis  des  maux  affreux  dont  elle  eft 
la  fource  empoifonnée  , & ^devenue  funefte  aux 
villes  &:  aux  campagnes.  Voyez  l’efpèce  humaine 
appauvrie  & languifî'ante  dans  le  plus  grand  nombre 
de  fes  individus  ? Hé  quoi  ! tant  de  crimes  , des 
crimes  fl  affreux , fl  funeftes , vous  ne  les  répri- 
merez pas  ? 


Ifaïe. 


Ü ïiommes  qui  méritâtes  à la  terre  un  déîugi 
tmiverfel , pour  la  purifier  des  excès  de  votre  déprk- 
vation  ! o Chananéens , que  le  Ciel  courroucé 
Voua  à ranatliéme  ! ô villes  enchantées  , con- 
fumées  par  une  pluie  de  feu  ! ô Rome  fouillée 
de  tous  les  crimes  , déchirée  par  tous  les  tirail» 
lemens  des  pafiions  ; vidime  de  la  férocité  & de 
l’ambition  de  tes  tyrans  ! enfin , dépouillée  de 
ta  grandeur  , &c  anéantie  par  le  fer  des  nations 
barbares  , fûtes-vous  plus  coupable  ? Votre  fort 
me  fait  frifibnner  , François  ; vous  n’avez  qu’utt 
jpas  à faire  , vous’  allez  être  engloutis  dans  l’abyme 
de  tous  les  maux  : ün  infiant  encore  , & peut-être 
Ninive  va  tomber  fous  le  glaive  du  Dieu  vengeur. 

^ • Malheur  au  temple  , malheur  â Jcrufalem  ; mal- 

heur aux  riches,  malheur  au  peuple,  malheur  à tous; 
malheur  à moi-méme  , s’écrioit  dans  les  rues  de  îâ 
perfide  Jérufalem,  l’infpiré  qui  annbnçoit  k ven« 
geance  éclatante  qu’en  alloit  tirer  Titus. 

Miniftres  des  autels  , c’efi:  votre  zèle  pour 
la  gloire  de  la  Religion  & le  falut  de  la  pa- 
trie , que  je  réclame.  Verriez»vous  avec  indiffé- 
rence les  perfécutions  que  la  foi  éprouve  ? Là 
corruption  des  mœurs  , l’incrédulité  quibîafphéme; 
le  luxe  qui  dévore  le  patrimoine  du  pauvre, 
^l’avarice  qui  fait  un  trafic  facrilège  des  chofe^ 
faintes , l’orgueil  & Vefynt  de  domination  qui  ont 
chafle  de  l’empire  du  chrîftianifme  la  fimplicité 
& riiiimilité  , font  les  vices  du  fiècle  dans  lequel 
vous  vivez  ; les  plus  grands  hommes  n'ont  pu  fe 


Çreierver  d’une  teinte  des  préjugés  domînans.  lî 
auroit  fallu  un  miracle  pour  vous  préferver  de  la 
contagion  générale  ; je  ne  vous  imputerai  donc  pas  - 
îes  maux  que  la  Religion  fouiFre,  mais  j’invoqué 
Votre  piété  & votre  reconnoiirànce  pour  elle  , îes 
engagemens  folemnels  que  vous  avez  pris  de  vivre 
fous  Tes  loix  , de  les  faire  refpeder  & aimer  par  le 
peuple.  Mettez  donc  fous  vos  yeux  le  code  de  Tes 
canons , étudiez-en  refprit , &'  hâtez-vous  de 
détruire  en  vous  tout  ce  que  les  préjugés  du  monde 
auroient  fubflitué  à fa  morale. 

Purifiez-vous  & venez  pleurer  entre  le  veftî- 
bule  & l’autel  pour  racheter  les  anciennes  erreurs  ; 
redoublez  de  zèle  & d’exemple  pour  relever  les 
colonnes  du  Temple  , & en  renouveller  la  gloire, 
ou  le  Ciel  fe  vengera  avec  éclat  de  votre  lâcheté 
pour  les  intérêts  dont  il  vous  a confié  le  facré  dépôt  : 
il  vous  faut  la  fermeté  des  Aputre's  & la  fublimité 
de  leurs  vertus.  Redoutables  à tous  les  vices , foyez 
inflexibles  dans  la  caufe  de  la  foi.  Les  chofes  Ijjiri- 
tuelles  font  votre  héritage  ; vous  avez  feul  le  droit 
de  le  cultiver  , & vouç  devez  enrichir  le  peuple  de 
Paboîidance  de  vos  hioiflbns  ; laifTez  donc  les  em- 
barras des  chofes  temporelles  à ceux  qui , moins 
bien  partagés  que  vous  , doivent  s’en  occuper 
par  état.  Vous  deviendriez  aiifli  coupables  en  leur 
confacrant  vos  talens , qu’ils  le  feroient  eux-mêmes 
en  les  négligeant.  Votre  milice  efl:  toute  fpiri- 
îuelle  , & vos  cœurs  ne  font  pas  aflez  grands  pour 
contenir  les  intérêts  du  temps  & ceux  de  Téter- 
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nîté , fans  que  cçs  derniers  en  foufFrent.  Le  fervîce 
du  temple  & celui  du  monde  font  incompatibles. 
Ramenez  aux  pieds  de  la  Religion  Torgiieilleux 
Stoïcien  & le  charnel  Epicurien,  avec  le  glaive  de 
la  parole  & la  force  des  vertus  ; préfervez-vous  de 
la  contradidion  fcandaleufe  que  les  mœurs  mettent 
entre  l’homme  & l’Apôtre  ; foyez  l’Evangile  en 
adion  , & vos  enfeignemens  feront  vidorieux  des 
pafTions  & de  l’orgueil. 

Loin  de  vos  cœurs  le  goût  de  tout  ce  qu’un 
monde  corrompu  canonife  y le  perfide  refped 
humain  qui  jufiifieroit  fes  inconféquences  ! Loin  de 
vos  bouches  le  ftyle  recherché  des  Académies , qüi 
flatte  la  vanité  de  l’Orateur  & l’orgueil  de  l’j!\udi- 
îeur  ; mais  qui  déshonore  le  Prédicateur , & ne 
convient  qu’à  d’infideles  difpenfateurs  de  la  parole  ! 
Prêchez  Jefus-Chrift  crucifié , retracez  fa  morale 
fur  vous-même , & vous  aurez  les  fucces  glorieux 
& immortel  des  Paul  & des  Chryfoftome.  Le  fol- 
dat  s’expofe  à mille  morts  pour  fauver  une  patrie 
temporelle;  ce  font  des  intérêts  éternels  qui  vous 
font  confiés  : expofez  vos  vies  avec  le  zèle  des 
Apôtres. 

Quels  jours  malheureux  pour  le  peuple  de  Dieu  i 
que  ceux  où  des  enfans  d’iniquité  , fortis  de  la 
maifon  d’Ifraël , formèrent  une  confpiration  contre 
la  Religion  de  leurs  pères  , où  un  monftre  d’abo- 
minations & d’impiétés  traita  avec  un  Prince 
païen  de  la  dignité  facerdotale  , pour  une  fomme 
d’argent  ! Il  corrompit , hélas  ! la  pureté  de  la 

religion 
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felîgloh  è des  màdrs,  par  l’indîgne  mdiange  dos 
coutumes  des  Idolâtres  avec  le  culte  de  Dieu. 

Les  fondions  les  plus  iaintes  du  miniilére  fa- 
cero'otal  tombèrent  dans  le  mépris  , des  Prêtres 
profanateurs  leur  préférèrent  les  jeux  & ks  fpec. 
tacles  ; autant  ils  méfeftimoient  tout  ce  qui  étoit  ea 
honneur  parmi  les  fideles  Ifraélites , autant  ils 
ambitionnoient  d’exceller  dans  tout  ce  qui  étoit  en 
eftime  parmi  les  nations.  Plufieurs  fougirent  bien- 
tôt de  porter  fur  leur  chair  la  marque  de  l’ajliance 
de  Dieu  avec  Abraham  leur  père. 

Mais  viole-t-on  impunément  les  loix  de  Dieu  ^ 
Non  : aulfi  eurent-ils  pour  ennemis  &pour  opprelh 

eurs  ceux  auxquels  ils  avoient  tâché  de  fe  rendre 
femblables.  * 

lies  horribles  malheurs  qui  accabioient 

la  Judee , dans  les  jours  défaftreux  des  Macha 
bees,  ne  craignez-vous  point  quhis  ne  ibient  le 
tableau  naturel  de  ceux  que  vous  éprouvez  déjà  &■ 
qui  vous  menacent  encore?  Dieu  ne  mettra  t ‘I 
point  des  verges  de  fer  entre  les  mains  de  Î 
nation  que  vous  copiez  dans  fes  préjugés  & f, 
hcence  pour  vous  punir  févèremerit  d’avoir  pré 
ftré^les  leçons  du  vice  & de  l’indépendance  â cLes 

Le  hige  Jofias,  ei&ayé  des  malédiaions  pro 
noncees  dans  le  Livre  de  Moïfe  , contre^ les 

déchira  fes  vctemens  : attendriez-vous  de  famT 
roid  que  Dieu  exerce  ifur  vos'têtes' coupables  £ 
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chàtîmens  dont  il  a puni , chez  les  autres  nations  , 
'leurs  fyftêmes  anti-religieux  ? 

Pontifes  de;l’Eglife  de  J.  C.  l’autorité  facrée  dont 
vous  êtes  revêtus,  la  vie  que  vous  refpirez  , font  a 
‘la  Religion.  Succeffeurs  des  Apôtres,  foyez  es 
•imitateurs  de  leur  zèle  brûlant.  Ce  tut  au  prix  e 
leur  tranquillité  & de  leur  vie  , qu’ils  fondèrent  fon 
‘empire  ; leurs  fucceflèurs  , en  fuivant  leurs  traces 
avec  fermeté  , en  reculèrent  les  bornes , & ui 
■fournirent  les  Nations  & les  Rois.  Le  temps  pre  e , 
les  louns  raviffeurs  ont  pénétré  dans  le  bercail  ; 
fr  vous'aimez  vos  ouailles,  fauvez  leurs  vies  au  prix 

des  vôtres. 

Refpeftables  Chefs  de  l’Eglife  Gallicane  , ou- 
. vrez-en  les  annales  -,  à quel  prix  , par  quels  twvaux 
vos  prédécelfeurs  lui  ont-il  mérité  l’admiration  du 
monde  Chrétien  & la  vénération  de  tous  les  peup  es . 
•En  héritant  de  leur  puifl'ance  , vous  avez  du  heriter 
de  leurs  vertus  , & vous  éclairer  de  leurs  lumières. 
■Rien  nedoitêtre  accordé  à l’ambition  ou  au  monde: 
tout  eft  dû  à l’Evangile. 

Le  glaive  de  la  parole  vous  eft  confie  , parlez  , 
les  puiffances  des  ténèbres  feront  diffipees , e 
langage  de  la  croix  eft  l’inftrument  des  plus  g«nds 
•prodiges  : modèles  de  vos  troupeaux  par  la  piete  & 
la  chaHté  , vous  confondrez  le  démon  , vous  fub- 

LeTchcoXncês  promettent  à votre  miniftêre 
facré  le  plus  heureux  fuccès.  Un  Prince  religieux, 
l’ami  des  mœurs  & de  la  croyance  catholique , qu» 
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Vie  veut  que  connoître  comment  il  rendra  fa  na- 
tion heureufe  , pour  employer  fon  autorité  â la 
félicité  de  fes  fujets  ; le  peuple  lui-méme  , écrafé 
par  les  fléaux  , effrayé  par  ceux  qu’il  prévoit  , 
qui  entrevoit  un  châtiment  mêlé  de  juftice  ^ de 
miféricorde  , pour  nous  punir  & nous  ramener  au 
devoir,  puiffantes  raifons  qui  doivent  encourager 
votre  zèle  : hé  ! n^auriez  vous  d’autre  efpoir 
que  celui  de  conferver  fous  les  étendards  de  la  foi 
ceux  qui  n’ont  pas  encore  fléchi  le  genou  devant 
Baal  : vous  ne  leur  devez  pas  moins  vos  efforts  & 
vos  vies. 

Oui,  Louis  Xyi  efl:  prédefliné  par  la  Provi- 
dence â opérer , avec  le  concours  de  fes  fujets  , la 
révolution  la  plus  furprenante  ; celle  qui  rendra  à 
fon  peuple  , les  mœurs  qu’il  a perdues  ; â la  foi , 
l’empire  dont  l’orgueil  l’a  dépoflédée. 

Sa  bonté  pour  vous  ^ François  , ‘ l’engage  â 
s’inveftir  de  vos  lumières  pour  vous  gouverner 
félon  fon  cœur  fournis  au  fouverain  modérateur 
de  l’univers  ; allez  donc  les  puifer  dans  le  code  de 
ia  Religion  , qui  efl  le  tréfor  de  la  vraie  politique  ; 
cherchez-les  dans  vos  propres  confciences , fur  la 
furface  defquelles  l’amour  du  bien  réel  efl  écrit  en 
-caradères  ineffaçables , dans  les  loix  des  plus  fages 
légiflateurs  qui  ont  alimenté  la  profpérité  avec  des 
vertus  ; enfin , dans  l’expérience  de  tous  les  fiècles, 
qui  eft  pour  vous  l’inftrudion  la  plus  fure  après 
celle  de  la  Religion.  Elle  donne  du  poids  à fes 
nienaces  par  les  événemens  ; le  zèle-  de  Louis 
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XVI  pour  Vovàre  eft  impartial  ; il  ne  croit  pas 
qu  il  y aie  aucun  moyen  à méprifer  ; veuillez 
lui  coopérer  , non-feulement  en  vous  reformant 
dans  tous  les  abus  perfonneîs , mais  encore  en  , 
fortifiant  le  nerf  de  l’émulation  , atfaifle  par  1 am*- 
binon  & la  cupidité  , les  loix  partiales  & les  pri- 
.vilége.s  exclufifs.  Préparez-vous  aux  vertus  pi>- 
bliques  par  la  confidération  que  vous  accorderez  à 
celles  qui  font  l’honnête  homme.  En  récompen- 
fant  la  vertu  obfcure  , cachée  fous  le  chaume  ou 
dans  les  folitudes  ; rendez-la  utile  au  Royaume , 

& fubfiituez  l’amour  du  vrai  mérite  qui  honore  une 
nation  à celui  de  l’agréable , qui  la  dégrade  & la 
perd. 

Le  fang  de  Saint  Louis  qui  coule  dans  les  veines 
de  votre  Roi , fait  vivre  fon  cœur  de  la  foi , qui  a 
fandifié  fes  glorieux  ancêtres  ; ami  fincère  de  k 
jiifiice  & de  Péquité  , il  a l’autorité  paternelle  pour 
modèle  de  fon  gouvernement  ; les  véritables  in- 
térêts de  la  nation  , il  les  cherche  aiuant  en  père 
qu’en  roi  ; mais  s’il  fçait  que  k fureté  de  fon 
empire  &:  k gloire  de  fon  trône  dépendent  du 
bonheur  de  fon  peuple  , vous  devez  aufii  fçavoir 
que  votre  folide  & vrai  bonheur  dépend  de  votre 
fubordination  à l’autorité  des  loix  , de  votre  refped 
pour  k foi , & de  votre  tempérance.  Il  veut 
fervir  , par  fa  fageOe  , à votre  félicité  ; & vous 
devez  rendre  fa  fagefie  utile  , en  vous  rendait 
vous-même  digne  de  lui  par  votre  obçiiknce  & 


» 


vos  mœurs. 


Les  maxîmes  de  la  foi  , François  ; doivent 
avoir  d’autant  plus  de  poids,  que  lafoi  a les  titres  les 
plusauguftes  pour  être  écoutée , & pour  être  obéie. 

Elle  n’eft  pas  une  opinion  ; elle  ne  dépend  point 
des  conceptions  bornées  des  hommes  ; elle  eft  la 
vérité , la  fille  de  l’Eternel. 

Elle  n eft  pas  un  fyfiéme  d’unité  h plus  conve~ 
nable  a un  état , mais  un  préfent  de  la  SaveiTe 

ta*  • O 

Uivine. 

Non  , ly'uJieJTe  de  Vefprit , la  perfection  de  la 
raifbn  l exacluude  du  jugement  ne  font  pas  des 
titres  à la^  bienfaifance  célefie  ; il  n y en  a qu’un  ; 
la  bonne-foi  , aiïez  humble  pour  immoler  les 
préjugés , affez  généreufe  pour  vaincre  tout  refpeél 
humain  , & afî'ez  défintérefTée  pour  facrifier  Iz 
fortune  ou  les  biens  d’opinions.  Sans  elle , les 
Grands  & les  Rois  , le  Païen  & le  Juif,  le  phi- 
lofophe  & l’ignorant , n’auroient  jamais  adoré  la 
Croix.  Pour  être  digne  de  Dieu  |,  il  faut  l’amour 
fouverain  du  bien  , qui  renferm.e  la  captivité  de* 
l’efprit , comme  les  affédions  du  cœur. 

O vous,  que  des  confidérations  humaines  & per-' 
fonnelles  retiennent  dans  l’empire  des  ennemis  de 
1 Eglife  Catholique  , jugez-vous  fur  le  principe  que 
je  viens  d’établir  ! Que  de  vertus  morales  fans 
mérite  , parce  que  vous  n’avez  pas  le  courage  de 
les  enchaîner  au  trône  de  lafoi  ! 

■ Si  les  opinions  religieufes  ont  quelque  impor- 
tance , c’eft  qu’elles  empruntent  leurs  forces  des 
reïTorts  de  la  foi  ^ don  telles  fe  font  honneur;  mais 
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îls  n^ont  un  fuccès  univerfel  & durable  que  danS; 
fes^propres  mains. 

Si  des  Intolcrans  y qui  ont  voulu  exercer  leur 
empire  fur  les  confciences  par  des  traiîemens 
rigoureux  y font  à une  extrémité  de  V arène  , les 
Tolérans  qui  la  dépriment , & qui  s’avifent  de 
calculer  .avec  orgueil  fes  droits  fur  leurs  fyftêmes, 
font  à Pautre  ; elle  condamne  les  premiers  comme 
les  ennemis  de^  la  charité  , & les  féconds  comme 
Ips  ennemis  de  l’humilité  y bafe  de  toute  vertu. 

Comment  ces  fages , auxquels  Dieu  cache  fes 
myftères  pour  punir  leur  préfomption  , feroient- 
èi  dégager  la  croyance  des  pajfions  des 
hommes.  a lui  rendre  fa  beauté  pure  ? Le  Ciel , 
qui  anathématife  leur  orgueil , leur  auroit-il  donné 
quelque  autorité  pour  fervir  de  médiateurs  entre  les 
anciennes  & les  nouvelles  idées  fur  le  culte  & la 
morale  ? Non , ils  ne  fçaurqient  être  ces  témoins, 
çhoifis  par  JefusXhrift  , qui  nous  ordonne  Pobéif-» 
lance  des  enfans. 

Il  faut  à la  puifîance  de  la  parole  , pour  qu  elle 
exerce  une  autorité  qui  ne’ finit  dans  aucun  lieu  , 
ni  dans  aucun  temps  , d’autres  agens  que  de 
foibles  hommes  qui  abondent  dans  leur  propre 
fens  ^ & qui  n’ont  d’autre  flambeau  que  leurs 
lumières. 

En  fait  de  croyance  & de  mœurs  , le  raifort- 
nement  n'eft  pas  un  moyen  toujours  efjicace  pour 
modifier  les  opérations  de  Fejprit^  ce  rdefipas  ajfei^ 
de  s’ adrejfer  , fans  fe  lafer jamais,  à l'ejprit  Ê? 
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AU  cœur , il  faut  encore  le  droit  d-exîger  la  fournît 
fion  de  l’un  , & l’obéifTance  de  l’autre.  Qui , ex- 
cepté ^ la  Religion  Câtîioli^ue  ^ peut  le  flsttec 
d’avoir  cette  autorité  ? 

Seroit-ce  donc  par  l’orgueil  de  nos  opinions' 
que  nous  croirions  de  pouvoir  atteindre  jufqu’â 
l'Etre  Suprême  ? Non  , c’eft  par  la  Religion’ 
qu’il  a daigné  lui-même  nous  donner.  La  route' 
par  laquelle  la  créature  s’élève  jiîfqu’au  Créateur  , 
& par  laquelle  le'  Créateur  veut  bien  defcendre 
jufqu’â  la  créature  , n’a  pas  pu  'être  ouverte  par 
une  main  d’homme  ; elle  eft  l’ouvrage  de  la  Sageilè 
Suprême.  L’orgueil  desfyftémespouvoit  la  rompre, 
la  cacher  fous  les  décombres  de  la  fuperftition  &: 
de  l’erreur , ouvrir  des  chemins  coupés  ; le  Ciel  a 
prévenu  ces  inconvéniens.  Occupé  du  chef-d’œuvre 
de  fa  fageffé  & de  fa  tendreffe  ; par  un  amour 
infini  envers  l’homme  , il  en  a confié  la  garde'à  fon 
Eglife  ; elle  a la  vigilance  du  Ciel  , elle  en  a l’in- 
faillibilité, Ses  oracles  font  ceux  de  l’Eternel , qui 
pafTerontpar  fa  bouche , fermée  â toutes  les  erreurs 
humaines.  Ce  fera  l’Efprit-Saint  , qui  a fécondé 
les  germes  , & leur  a donné  ^invariabilité  de  l’ef- 
pèce  , qui  préfidera  â tout  ce  qu’elle  fera  , à tout  ce. 
qu’elle  dira  dans  la  fphère  du  culte  , de  la  foi  & 

des  mœurs.  ■ / , - 

S* il  faut  un  culte  public  fournis  a dès 
règles  confiantes  , ce  n*efi  pas  uniquement  afin  que 
les  efprits  foihles  trouvent  aifément  leur  route  ; 
niais  afin  que  le  favant  & l’ignorant  honofent^ieu 


( 7^  ) 

â ïine  m^e.qufeft  fur  îa 
terre  ia^  dépofitaire  dejj'autorjté  évine , & qu’on  ne 
peut  p^s  rnéprifer  fans  être  coupable  envers.  îe  Ciel, 
S il  ed:  a defirer  ^ue  les  citoyens  unis  par  le^ 
7T%emes  Iqix^^  ppr  le  même  intérêt  politique  y le 
fçicn^t  encore  par  un  même  àulte  y afin  que  le 
nfçud  le  plus  faint  les  embrafie  tous  de  la  même 
panière , la  charité  du  catholiçirme  , qui  eft  vafte 
dans  fes  conceptions,  univerfelle  dans  fes  vues  , 
qui  unit  tous  les  ipmmes  par  la  meme  origine  , la 
ipeme  nature  , la  meme  dépendance , le  rnême 
fentiment  de  bonheur , devant  qui  toutes  les  difi. 
pofitions  fiojîiles  de  royaume  à royaume  y de  pro^ 
yinces  à provinces  y de  cités  à cités  y difparoifient  y 
comment  ne  doit-elle  pas  régner  exçlufivement  fur 
tous  les  peuples  ? 

Quels  droits  auront  des  opinions  qui  ne  procurent 
que  des  biens  particuliers  , de  difputer  â la  foi  une 
portion  de  fon  empire  ? Comment  conçoit-on  que  les 
Catholiques  puiffent  trouver  le  plus  petit  gerrne  des 
divisons  ; ou  y hélas.  î dans  le  fein  de  leur  croyance ,, 
dans  la  dodrine , qui  eft  Tunique  foutien  de  toutes  - 
les  vertus  fpci aies  ? 

Comment  encore  concevoir  que  le  jugement 
furies  opinions  acçejjoires  ou  les  idées  néçejfaires  ^ _ 
n’eft  pas  du  reïTort  de  TEglife  & qu’elle  n’eft  pas 
la  feule  quiaieje  droi^de  prononcer  fur  les  unes  & 
fur  les  autres  ? A elle  feule  il  appartient  de  pro-? 
noncer  fur  les  préceptes  & les  çonfeils , le  néç^li 
faire  §c  Tutile , le  bien  ou  Ip  mal, 
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Parce  que  c’eft  d’elle  que  les  hommes  ont  appris 
qu’il  y a des  vérités  révélées  5 c’eil  aufîi  elle  qui  doit^ 
diftinguer  ce  qui  eft  vrai  , de  ce  qui  efl:  menfonge, 
Eft-il  donc  difficile  de  concevoir  que  fi  le  difcerne- 
ment  des  idées  acceffoires  & nécejjaires  , étoit  du 
refTort  de  chaque  homme , l’unité  difparoîtroit  ^ * 
l’obéifTance  feroit  éludée  ? ^ 

Une  Religion  vraie  , des  opinions  ; quelle  con- 
tradîélion  ! Des  opinions  utiles  , épurées  des  erreurs 
qui  les  accompagnent;  â quel  creufet  ? à celui  de 
la  raifon , toujours  timide,  toujours  incertaine; 
par  quelles  mains  ? par  ces  foibtes  mains  , inca^  ' 
pabîes  de  lever  les  extrémités  de  ce  voile  y qui 
couvre  tant  de  rrtjjières  ; par  quels  hommes  ? par  ' 
les  habitans  d^Un  grain  de  fable  , dont  la  demeure 
ef  un  point  dans  V infinité  de  Vefpa.ce  , dont  la  vie  ' 
efl  uri  des  mornens  innombrables  qui  compofent 
Véternité.  Ces  hommes  fi  petits  , fi  foibles  , qui 
fe  trompent  fans  ceffe  , auront  le  droit  de  prétendre 
qu’ils  ont  un ‘efprit  immenfe  pour  reconnoître 
l’immenfité  des  erreurs  ,pour  bien  difcernerî’utile 
du  dangereux.  Efl-il  une  prétention  moins  confé- 
quenîe  ? ReconnoilTez  donc  , François  , la  nécefîité 
d'une  autorité  , fous  laquelle  tous  les  hommes 
doivent  plier  pour  éviter  toute  erreur. 

Ne  rampez  donc  pas  fur  la  terre  , François  ; 
le  monde  eft  livré  aux  difputes  des  fa  van  s , elles 
font  inextricables.  Comme  vos  fages  aïeux , re-  ^ 
montez  jufqu’au  Ciel  ; l’autorité  efl  votre  lumièrç  * 
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elle  eft  la  foute  abrégée  , où  l’on  n’eft  arrête  paf^ 
aucun  doute  , ni  par  aucune  incertitude. 

Oui , tous  les  peuples  de  la  terre  ont  accès 
auprès  dû  tronc  de  F Etre  Suprême  ; mais  *ne  vous 
y trompez  pas  : ce  ne  peut  être  que  par  un  hom^ 
mage  univerfel  de  refprit  & du  cœur.  Ces  hommes  ^ 
qui  écoutent  avec  docilité  le  juge  établi  par  le  Créa- 
teur , en  quelque  petit  nombre  qu^ils  foient , ont 
le  droit  de  prétendre  que  feuls  ils  connoijjent  la 
tnanière  dont  on  peut  adorer  le  fouverain  maître 
dit  monde  ; ils  ont  le  droit  d^ annoncer  à tous 
les  âges  préjens  ^ à tous  les  temps  à venir  , qu^ on 
ne  peut  éviter  les  vengeances  céleftes  y fi , par 
orgueil  ou  par  indifférence  , par  une  ignorance 
volontaire  , ou  par  une  confidération  humaine  y 
en  s^ écarte  de  quelques  lignes  des  ufages  ù des 
pratiques  de  leur  culte.  Pourquoi  ? parce  que 
Tautorité  qui  inftitua  le  culte  promulgué  par 
Moïfe  pour  tous  les  enfans  d’ Abraham  , a établi 
îe  culte  chrétien;  parce  que  l’Eglife  Catholique 
eft  dépofitaire  de  la  morale  , du  culte  & de  lafoi  , 
comme  les  enfans  de  Jacob  l’étoient  des  oracles 
divins  , à l’exclufion  de  toutes  les  nations  \ parce 
qu’enfin  les  Apôtres , en  quelque  petit  nombre 
qu’ils  fuffent , n’en  avoient  pas  moins  le  droit 
d’annoncer  à toute  la  terre  idolâtre , que  la  croyance 
en  Jefus  Crucifié  eft  néceffaire  au  falut. 

He  ! non  , ce  n*ejî  pas  à la  forme  extérieure  des„ 
refpecls  , au  bruit  des  inftrumens  ^ aux  intonations. 
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■ê,s  Cantiques  , ^ la  pompe  des  cirémonies  que  et 
Dieu  tout-puifant  parvient  à reconnaître  fe s ado- 
rateurs , & à diftinguer  leurs  hommages  ; . 

C’eft  à la  foi  humble , qui  captive  leur  entende- 
ment, à l’obéilTance,  qui  applique  le  cœur  aux 
vertus.  Dans  quelque . langue  que  foit  célébré 
l’Olbce  Divin  , peu  importe,  pourvu  que  le  Chré-, 
tien  fe  foumette  à l’ufage  de  la  mere  que  le  Ciel  lui 
a donné.  Tout  blâme  injurieux  à l’autorité  mater- 
nelle ett  outrageant  pour  Dieu  , qui  veut  exercer, 
notre  foi , en  nous  parlant  par  la  bouche  de  fon 
Eglife. 

Diffentions  fi  long-temps  entretenues  , dont  on 
ne  peut  fe  fouvenir  fans  pitié  ,’vous  n’aunez  jamais 
agité  des  hommes  , tantôt  foibles , tantôt  aveugles  i 
ayant  révolté  les  uns , vous  n’auriez  jamais  ete  une 
tentation  pour  les  autres  de  fortir  des  bornes  de  la 
charité,  fi  l’autorité  établie  par  Dieu  avoir  toujours, 
été  refpeftée. 

Vous  êtes  appelles  , François  , à être  des  ado- 
rateurs en  efprit  & en  vérité.  Si  vous  avez  le  droit 
d’admettre  ou  de  rejetter  ce  que  vous  croirez 
vérité  ou  erreur  , Tans  confulter  aucune  autorité  , 
dites-moi  comment  vos  efprits  offriront  à Dieu 
l’hommage  univerfel' d’eux- mêmes  ? 

Comment , dans  cet  amas  d’opinions  religieufes, 
qui  varient , félon  les  préjugés  , l’éducation  , la 
trempe  du  jugement , la  jufteffe  & l’étendue  des 
conceptions  , diftinguerez  - vous , par  votre  feul 
feris , la  vérité  du  culte  & de  la  croyance  i 
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Votre  raifon  éblouie,  allartnée  par  cette  immeni 
fite  effrayante,  que  vos  regards  ne  peuvent  pas 
pénétrer,  que  votre  imagination  ne  peut  enceindre, 
comment  atteindra-t-elle 'la  vérité,  qui  eft  toute 

eéJefl:e  ? 


L’autorité,  l’autorité,  voilà  la  dépofitaire  des 
vrais  dogmes  ; voilà  la  pierre  d’achopement  pour 
1 hoiüine  , auquel  fes  propres  idées  font  des  enfans 
chéris  qu’il  n’a  pas  le  courage  d’immoler  ; voilà 
cependant  la  pierre  fondamentale  de  l’unité  , de  la 
profpérité  , la  pierre  de  touche  du  grand  homme  , 
enfin  , la  feule  chaîne  qui  attache  le  ciel  à la  terre. 

La  foi  catholique  , qui  eft  la  vérité  même , la 
Religion  la  plus  pure  & la  plus  fublime  , ne  feroit- 
elle  donc  qu’un  informe  ramas  de  toutes  les  opi- 
nions ? Quoi  ! toutes  les  contradidions  de  l'orgueil 
humain  ne  dépareroient  pas  fon  unité  ? Chacun  de 
fes  enfans  aura,  dans  fon  empire,  la  liberté  de 
rejetter  ceremonies  ou  pratiques,  félon  qu’il  les 
regardera  comme  fuperftitieules  ou  inutiles?  Ce 
fera  de  fa  manière  de  penfer  ou  de  voir  que  dépen- 
dront la  pureté  & la  fainteté  de  la  foi  ? 


Envain  , le  dira-t-on  avec  un  grand  appareil  & 
le  ton  le  plus  affirmatif,  la  Religion  ne  confifte 
pas  dans  l’unique  bienfaifance  ; mais  dans  la  charité  , 
qui  facrifie  tout  aux  volontés  du  Ciel , comme  elle 
fe  porte  vers  tous  les  befoins  de  la  terre,  avec 
le  dçfintéreflèment  le  plus  héroïque. 

Il  ne  taut  pas  à i’honune  ü autre  augure  de 
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fdn  bonheur  que  fa  confcience^;  maïs  la  confcîence 
bien  e'clairée  captive  refprit  fous  le  joug  de  la  foi. 

Hé  ! oui , toute  notre  conduite  morale  ejî  le  plus 
fur  oracle  de  notre  droit  aux  faveur  s du  C/V/;mais 
elle  renferme  une  vertu  qui  exige  de  l’homme  le 
(kcrifîce  le  plus  coûteux , la  foi. 

Si  Jefus-Chrifl:  a prêche  la  charité  , parce  que 
lès  Difciples  doivent  être  les  amis  irrépréhenfibles 
de  la  fociété  & de  tous  fes  individus,  il  a auffi 
prêché  la  foi  & l’humilité  de  l’efprit , parce  que 
le  Chrétien  doit  à Dieu  l’hommage  de  fa  raifon  ; il 
a encore  prêché  l’obéifTance  à fon  Eglife , parce 
que  nous  ne  devons  & nous  ne  pouvons  recevoir 
les  oracles  divins  que  des  mains  de  cette  fage 
mère , qu’il  a dotée  de  fon  fang  & de  fon  infail- 
libité. 

Ce  nVft  donc  pas  en  retenant  les  hommes  plus 
près  de  la  nature , que  la  Religion  les  rend  dignes 
du  Créateur  , & utiles  à la  fociété  ; mais  en  humi- 
liant , en  corrigeant  & en  détruifant  l’orgueil 
naturel  à Phomme. 

Les  fuperftitions  Egyptiennes  étoîenc  fans  doute 
haïflables  aux  yeux  de  Dieu  ; mais  Dieu  , pour  en 
guérir  fon  peuple  , loin  de  le  difpenfer  de  tout 
culte  extérieur  , le  chargea  du  joug  des  cérémonies. 

Les  pratiques  religieufes , qui  n’ont  pas  l’em- 
preinte de  l’Eglife , peuvent  être  fiiperftitieufes  ou 
mutiles  ; mais  de  quel  droit  peut-on  rejetter  celles 
qu’elle  avoue  ? Le  philofophe  , à qui  Dieu  a 
annoncé  que  fon  efprit  n’habiteroit  jamais  dans  fon  ' 
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’ cœur  enivre  d’orgueil , auroit-iî  donc  reçu  du  Ciel 
l’autorité  de  réformer  l’Eglife  , à qui  Jefus-Clirift 
a donné  fa  puiffance  fpirituelle  ? 

'O  Roi  Très-Chrétien  ! le  Ciel  fufcita  autrefois 
Cyrus  pour  renouveller  l’ancienne  gloire  de  Jé- 
rufaiem  , & rétablir  le  culte  du  vrai  Dieu  dans 
la  Judée  ; ce  fut  par  un  décret  de  cette  Provi- 
dence , qui  change  les  obRacles  en  moyens , qu’Af- 
fuérus  fauva  les  relies  d’un  peuple  mis  fous  l’ana- 
thème  par  l’ambition  barbare  d’Aman  , & Aman 
péfit  au  gibet  qu’il  avoit  préparé  à l’humble  & 
zélé  Mardoché  • le  fort  de  la  Religion  , le  Ciél  , 
l’a  mis  entre  vos  mains,  & de  fon  fort  dépend  celui 
de  votre  empire.  C’ell  par  les  moyeps  doux  & 
perfualifs  que  votre  profonde  fagelTe  peut  conferver 
& agrandir  fon  empire  dans  le  vôtre.  Mais  fera-t- 
elle  entendre  fes  préceptes  quand  elle  n’aura  pas  de 
Minillres  pour  les  annoncer?  Comment  fa  puilîance 
ne  s’aftoiblifa-t-elle  pas  quand  le  nombre  de  fes 
forces  diminuera  chaque  jour  par  l’appauvriirement 
du  Clergé  féculier  & des  cloîtres  utiles  , ou  par 
l’indiitérence  des  Minillres  , que  l’opulence  & l’ef- 
prit  du  monde  nourrirent  dans  l’oiGveté  ? 

Prince  , tous  vos  fujets  doivent  à votre  royaume 
& à votre  autorité  , l’emploi  de  leurs  talens  , de 
leur  fortune  & de  leurs  forces  ; mais  que  feront  le 
militaire  & le  magillrat , le  financier  & le  négo- 
ciant , le  laboureur  & l’artifan  , s’ils  ne  font  pas 
dirigés  par  la  morale  ? Plus  la  moifibn  ell  abon- 
dante , plus  le  travail  prelîè , moins  il  y a d’ou- 
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vrîers  ; le  plus  grand  nombre  des  diocèfes  de 
votre  royaume  en  gémifîènt.  Le  luxe  & la  phu 
lofophie  , détournent  du  fanduaire  ceux  que  le 
Ciel  deftinoit  à le  fervir  , & détruifent  le  bon 
efprit  dans  ceux  qui  n’en  font  pas  détournés. 

La  haine  contre  le  Ciel  & contre  l’Evangile  eft  la 
fource  de  l’animofité  contre  les  cloîtres  ; c’eft 
en  les  calomniant  qu’on  en  a dénoncés  les  abus 
comme  irrémédiables , & tous  les  Religieux  comme 
dés  hommes  inutiles  à l’Etat  & â l’Eglife  ; ainfî 
'chez  les  anciens  Païens  le  nom  de  Chrétien  décrioit 
toutes  les  vertus. 

Il  y a , fans  doute , dans  les  cloîtres  des  relâ- 
chemens  qu’on  ne  peut  pas  fe  dilTimuler  , des 
Religieux  dignes  de  blâme  * il  y en  a eu  dans 
tous  les  fiècles  de  l’Eglife , ils  ont  excité  le  zèle 
des  faints  Evêques  , mais  ils  n’ont  jamais  infpiré 
une  profcription  générale.  Quel  établiflèment  hu- 
main ne  fnccomberoit  pas  fous  un  principe  def- 
trudeur  , fi  on  n’extirpoit  les  abus  qu’en  mettant 
la  coignée  au  pied  de  l’arbie  ? 

L’Eglife  fortoit  des  fiècles  de  perfécutions  > 
teinte  du  fang  de  fes  Martyrs  qui  fumoit  encore  , 
lorfqu’elle  vit  avec  joie  des  hommes  combinés 
en  fociété  , fous  des  règles  adaptées  aux  confeils 
de  l’Evangile.  C’eft  dans  l’obfcurité  du  cloître, 
dans  le  filence  des  déferts , qu’ont  brille'  les  plus 
belles  lumières,  & qu’ont  été  formés  les  plus  grands 
hommes  ; c’eft  dans  tous  les  âges  de  l’Eglife  que  la 
foiblelîè  humaine  a introduit  des  relâchemens  daiis 
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tês  foütudes  les  plus  auftères  ; le  zèle  & l’autorité 
font  venus  au  Tecours  de  la  vertu  j pour  y renou— 
veîler  la  profpérîtê  de  fbn  empire*  ' 

Ces  faufTes  iricülpations  , ces  imputations 
odieiifes,  auxquelles  Te'tat  religieux  eft  en  butte 
font  d'autant  plus  affligeantes  pour  les  âmes  ver- 
tueufes,  qu’elles  font  plus  géne'rales , & qu’elles 
annoncent  que  les  hommes  itiondains  & pervers 
font  devenus  plus  nombreux  dans  vos  états.  Dans 
fous  les  flèclés , les  SS.  Pères  , par  leurs  écrits  * 
l’Eglifé  , ' par  fes  canons , ont  châtié  l’audace  des 
Hérétiques  , qui  qnt  toujours  fig'nalé  leur  révolte 
par  leurs  emportemens  & leurs  déclamations  contre 
l’étaf  rnonaflique.  Eft-il  étonnant  que  l’elprit  de 
ténèbres  détefte  fur-tout  les  Religieux  & les  Vierges 
chrétiennes  ? \ ' 

Puis- je  réclamer  votre  aiigufteplroteâioh  envers 
rétat  religieux , par  des  motifs  plus  puiffans  , qu’en 
répétant  à Votre  Majeflé  les  paroles  de  St.  Gré- 
goire , pape  j à l’Empereur  Maurice  ; Si  l’on  peut 
fe  fauver  dans  le  monde  , il  y a des  hommes 
dont  le  falut  ne  peut  s’opérer  que  dans  le  cloître; 
qu’en  ajoutant  qu’il  faut  dans  un  empif-e  des  hommes 
qui  élèvent  wrs  le  Ciel  des  mains  pures  & débar- 
raflees  dé  tous  les  foins  temporels , pour  en  faire 
defceiidrè  les  bénédidioris  fur  les  armes , le  com- 
mercé &.touîes  les  farfiilles  de  citoyens.  Les  indi-, 
vidus  d’un  empire , confacrés  au  Seigneur  & fldeles 
a leur  vocation  , en  font  les  anges  tutélaires  ; qu’eri 
lui  rappellant^  enfin  ^ que  plufieurs  PLeligieux^ 
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dans  les  fiècles  precédens , déshonoroîent  la  fkîntet^ 
de  la  profelTion  monaftique  , & que  les  plus grandes 
lumières  de  l’Eglife  n’en  eurent  que  plus  de  zèle 
pour  le  luftre  de  leur  état , & le  lui  rendirent 
par  la  réforme. 

Je  pourroîs  encore  lui  rcpréfenter  que  les  abus 
font  entrés  en  foule  dans  les  cloîtres  , fous  Pimpul- 
fion  des  Commiffaires  Pxoyaux  , qui , après  avoir 
trompé  la  Religion  de  Ton  très-honoré  aïeul  ; après 
avoir  impofé  au  zèle  du  Clergé  aRemblé  , ont 
employé  la  politique  la  plus  artificieufe  pour  leur 
attirer  l’indignation  de  l’autorité  & le  mépris  des 
peuples  : qu’enfin  , déjà  quelques  ordres  ont  été 
jugés  , condamnés  , fupprimés  , en  fuccombant  fous 
le  poids  de  l’opprelTion  & de  la  violence  ^ pen- 
dant qu’on  a infpiré  le  relâchement  ou  femé  la 
divifion  chez  les  autres  , pour  les  rendre  eux- 
mémes  les  artifans  de  leur  delfrudion. 

Les  rênes  de  votre  Empire  , Sire  , font  entre 
les  mains  de  la  piété  & de  la  juftice.  Vous  vous  êtes 
déclaré  le  protedeur  de  la  croyance  de  vos  aïeux  ; 
ils  ont  tous  daigné  honorer  de  l’appui  de  leur 
puilTance  , des  hommes  dont  l’Eglife  ' réclame 
l’exiftence  , dont  elle  a retiré  les  plus  grands  fer- 
vices  , & qui  font  de  la  plus  grande  utilité  à une 
politique  éclairée.  Telle  eft  la  fageffe  de  la  Provi- 
dence , que  les  hommes  , appellés  à la  vie  fpiri- 
tuelle  & folitaire  , contribuent  â la  prolpérité  d^un 
Eoyaume  , non-feulement  par  leurs  prières  & leur^ 
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èxempleî , lejirs  lumières  & leurs  inttruftions , mais 
«ncore  par  leurs  travaux  & leur  régime  écono- 
inique. 

Daignez  donc  ,'Sire , les  honorer  de  votre  pro- 
teaion  royale  ; en  jettant  fur  eus  un  regard  de 
bienveillance  , vous  ferez  un  ade  de  juftice  envers 
des  enfans  qui  brûlent  de  zèle  pour  infpner  a 
toute  votre  famille  le  refpea , l’amour  & l’obéii- 
fance  qui  vous  font  dûs  ; ils  ne  follicitent  pas  des 

ïichelTes,  ils  ne  briguent  pas  l’honneur  d’approcher 

de  votre  perfonne  facrée  ; mais  ils  réclament , par 
-ma bouche , & par  les  vœux  des  évêques  de  France, 
la  confidération  due  à des  hommes  utiles  par  leurs 
travaux , diftingués  par  leurs  talens  & édifians  par 
leurs  vertus.  Un  aâe  de  votre  volonté  rendra 
leur  miniftère  de  la  parole  puiffant  pour  réformer 
les  mœurs  , étouffer  les  révoltes  & affermir  votre 
trône;  accordez-leur  la  li’oerté  de  peupler  leurs 
foyers  d’hommes  dont  le  monde  n’eft  pas  dipe  , 
mais  néceffaires  aux  mœurs  publiques  ; de  cultiver, 
pour  la  fcience  de  la  morale  & la  vertu  évangé- 
lique, des  fujets  que  l’âge  en  rend  capables,  que 
le  fcandale  de  l’éducation  & les  pafEons  n ont 
pas  encore  corrompus.  Que  de  biens  vous  ferez  à 
votre  peuple  ! Vous  rendrez  aux  familles  des  con- 
folations , vous  ouvrirez- à l’innocence  des  afyles , 
vous  donnerez  à vos  fujets  des  proteaeurs  auprès 
^e  Dieu  ; aux  ignorans  , des  maîtres  zélés  & cha- 
ritables',  àl’Eglife,  des  ouvriers  édifians  ; à vos 


domaines  occidentaux  , des  hommes  qliî  y ‘propage* 
ront  la  foi  ; ils  cultiveront  avec  fuccès  ce  que  leurs 
prédécelTeurs  ont  défriché  avec  zèle. 

L’eftime  & la  vénération  des  peuples  que  les 
ennemis  de  la  foi  leur  ont  enlevées  , en  la 
leur  rendant,  Votre  Maierié  encouragera  les  hon- 
nêtes pères  de  famille  à favorifer  la  vocation  de 
leurs  eiifans  ; ils  feront  liattés  d’avoir  donné  le 
jour  â des  hommes  dont  l’état , loin  de  décréditer 
leurs  lumières  & leurs  vertus  , ne  les  rendra  que 
plus  utiles  & plus  honorables  ; elle  ôtera  à la 
licence  des  mœurs  un  de  fes  prétextes  barbares  , 
îjui  ont  poufîe  l’incontinence  des  mariagcb.  au  der- 
nier degré  de  perverfité  ; incontinence  qui  a été  la 
fource  fatale  de  la  décadence  de  l’Empire  Romain» 

Vous  ne  fauriez  , Sire  , aimer  la  Religion  , 
fans  vous  intéreffer  à la'confervation  de  l’ordre 
monaflique,  fans  en  corriger  les  abus  par  des 
réformes  conformes  aux  vœux  des  faints  décrets. 
Louis  XIII  & Louis  XIV  en  ont  tracé  la  route  à 
Votre  Majeflé.  C’efl  fous  Faîle  de  votre  augufîe 
protection  que  l’Evangile  doit  être  renouvelle 
dans  tous  fes  préceptes , chez  tous  vos  fujets  ; & 
être  mis  en  adion  dans  tous  fes  confeils  par  la 
ferveur  des  cloîtres. 

Pour  conferver  l’attachement  de  vos  fujets  à la 
gloire  de  votre  trône,  ranimez  leur  foi  par  ua 
fpedacle  au  (Il  étonnant  que  celui  des  Martyrs  , que 
donnera  l’auftérité  pénitente  & la  régularité  des 
cloîtres.  Eu  ouvrant  les  avenues  du  cloître , veuik 
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lez  féconder  la  Providence  , qui  paroît  avoir  fuf- 
cité  tant  de  communautés  régulières  dans  les  der- 
niers fiècles’,  pour  alTujettir  un  monde  tout  entier 
à Jefus-Chrîft. 

Quels  refTorts  ne  fait-on  pas  jouer  pour  infpirer 
de  la  défiance  contre  les  cloîtres  ? On  impute  à 
l’intolérance  monacale  l’inhumanité  , les  excès 
barbares  de  l’intolérance  civile  : fut-il  une  injuftice 
plus  criante? 

La  charité,  la  douce  charité  n’eft-elle  pas  la  bafe 
de  l’état  religieux , comme  elle  eft  l’ame  du  chrif- 
tianifme  ? L’intolérance  eccléfiaftique  , inexorable 
pour  toutes  les  erreurs  , n’a  jamais  prétendu  forcer 
le  retranchement  impénétrable  des  cœurs  ; fi  elle 
a quelquefois  réclamé  les  loix  coaâives  des  Cefars , 
ce  fut  toujours  en  refpeélant  les  droits  de  la 
confciçnce , dans  ceux  mêmes  qu’on  étoit  obligé 
de  punir  comme  féditieux. 

Quand  on  lit  l’hiftoire  fans  préjugé  , on  voit 
que  les  non-Catholiques  n’ont  pas  été  perfécutés 
pour  leurs  opinions  , mais  pour  leurs  révoltes.  Les 
abus  de  l’intolérance  perfécutrice  , tout  inflexible 
qu’eft  le  catholicifme  avec  toutes  les  erreurs , loin 
d’avoir  été  infpirés  par  l’efprit  «de  douceur  & de 
modération  qui  le  caraélérife , en  a toujours  été 
blâmée  : il  ne  faut  donc  s’en  prendre  qu’à  la  poli-  , 
tique  dont  les  démarches  n’ont  pas  été  réglées  par  la 
fagerte  , & aux  préjugés  qui  juftifioient  des  paflioiK 
• ‘'"touches  & criieiles,  ' ^ 
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La  force  ne  peut  pas  perfuader  les  hommes , eîîe 
ne  fait  que  des  hypocrites  ; une  politique  chré- 
tienne n’infpira  jamais  la  perfécution.  Mais  pour 
ne  pas  perfécuter  , faut-il  donc  approuver  tout  ^ 
comme  indifférent  ? Faut-il  donc  n’étre  attaché  k 
aucun  dogme , à aucun  culte  ? Faut-il  n’avoir 
aucun  zèle  pour  les  vérités  que  le  Ciel  a daigné 
nous  révéler  , & détruire  les  fociétés  d’hommes 
occupés  à en  étendre  l’empire , dont  le  premier 
devoir  eft  de  les  faire  aimer  par  les  âmes  droites  , 
& de  châtier  leurs  ennemis  par  la  force  de  la 
parole  ? 

Faut-il  donc  mettre  les  diffidens  dans  l’état 
ou  ils  pourront  lutter  avec  les  vrais  croyans , 
troubler  le  royaume  par  leurs  prétentions  , élever 
leur  culte  fur  les  débris  de  l’ancien  , & ravir  à 
la  vraie  croyance  la  liberté  de  fe  montrer 
Non  , en  fouffrant  avec  patience  ce  que  Dieu 
fouffre  , on  doit  protéger  la  vérité  , & tâcher  de 
ramener  les  hommes  à fon  empire  par  les  moyens 
d’une  politique  perfuafive;  parce  que  la  vérité 
eft  aufti  précieufe  que  la  vertu  ; parce  qu’elle  n’eft 
pas  moins  néceffaire  à la  profpérité  des  empires  6c 
au  falut  des  âmes  , elle  mérite  l’ocercice  d’un  zèle  , 
fans  mefure  pour  l’erreur , & dirigé  par  la  douce 
charité  envers  les  hommes. 

O révolution  défaftreufe  qui  de  l’empire  d’titi 
Roi  très-chrétien  en  feroit  celui  de  l’erreur  & de 
l’apoftafte  ; que  l’efprit  de  religion  , SiRE  , donc 
Votre  Majefté  eft  animée  , mette  en  adion  votre, 
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pUïfTance  I votre  autorité  royale  , & îa  gloire  de 
votre  nom  , pour  Pempêcher  a jamais  ! 

Jlfemble  que  vos  ennemis  & ceux  de  la  Religion 
en  ont  déjà  fait  tous  les  préparatifs  ; comme  (i  le 
fuccès  leur  ëtoit  alTuré  ; il  femble  qu’ils  ne  cachent 
plus  leur  malin  projet.  Les  non-catholiques , les 
non-baptifés  , les  incrédules  font  ligués  contre 
l’Eglife.  Les  conjurés  contre  le  Seigneur  & contre 
fon  Chrift , qu’il  a établi  Roi  fur  toutes  les  nations 
de  îa  terre,  fe  montrent  à découvert.  « Brifons  , 
ont-ils  dit  , les  chaînes  que  l’on  nous  donne  j 
fécouons  le  joug  de  la  loi  qu’on  nous  impofe 
' Tout  feroit  défefpéré  pour  îa  Religion  , SîRE  , 
fi  elle  n’étoit  pas  raffurée  par  votre  piété  & votre 
fermeté  royale.  Celui  qui  a fixé  fon  trône  dans  le 
Ciel  fe  fervira  de  l’une  & de  l’autre  pour  fe  moquer 
des  vains  efforts  de  ces  infenfés  , & réduira  fes 
ennemis  en  poudre  comme  des  vafes  de  terre. 

C’eft  fous  les  aufpices  de  la  fageffe  & de  îa  puif- 
fance  de  vos  ancêtres , & fous  ceux  de  îa  protection 
qu’ils  daignoient  accorder  aux  prédicateurs  de 
i’Evangîle  & aux  miniftres  de  ia  Religion,  que 
le  cathoîîcifme  s’eft  frayé  un  chemin  chez  les 
peuples  les  plus  fiers,  & qu’il  a élevé ‘publique- 
ment des  temples  & des  autels  à Jefus-Chrift  , dans 
toutes  les  extrémités  du  monde.  Héritier  de  leur 
trône  , vous  Fêtes  de  leur  zèle  : ô Ciel  , je  t’in- 
voque avec  la  fimplicité  &:  la  ferveur  des  Mardo- 
çhées , que  le  Prince  dont  Famé  efi:  la  plus  digne 
d’être  éclairée  de  tes  lumières  ^ dont  le  cœur  eft 
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enrichi  d es  pins  belles  qualités  , voit  les  artifices 
des  ennemis  de  Jefus-Chrift. 

La  dépravation* des  mœurs,  qui  émane  de  leurs 
principes  , refprit  de  duplicité  qu’ils  montrent 
dans  les  moyens , l’amour  du  trouble  & de  la  divi- 
fion  qui  les  anime  ^ la  liberté  fans  bornes  contre 
tout  ce  qu’il  y a d’autorité  & de  faint  : voila , S IRE  , 
les  traits  auxquels  Votre  Majeftc  pourra  reconnoitre 
les  ennemis  de  la  Religion  fainte  que  vous  aimez». 

Quand  Clovis  abolit  le  paganifme  dans  la  Nation 
Françoife , il  fe  diftingua  , fe  fépara  , pour  ainfi- 
dire , de  la  foule  des  Rois  ; relburateur  des  bonnes 
mœurs , proteâeur  de  la  Religion  Catholique 
vous  ferez  , Sire  , plus  glorieux  par  ces  deux  titres  ^ 
que  par  tous  ceux  que  l’opinion  publique  donne  aux 
conquérans  les  plus  vaillans  & les  plus  heureux , & 
aux  plus  fages  légifiateurs.  Vous  aurez  devant  le 
juge  des  Rois  & devant  les  hommes  la  gloire  immor- 
telle d’avoir  confervé  à votre  peuple  le  plus  précieux 
tréfor’de  l’humanité  dont  le  fondateur  de  la  mo-: 
narchie  l’a  enrichi. 

C’efi:  alors  que  votre  autorité  vous  deviendra 
chère  ; c’eil  alors  que  votre  cœur  uniquement  fen- 
fible  au  bien  de  l’éîat  & à l’amour  de  fes  peuples  , 
goûtera  non-feulement  la  félicité  de  fes  fujcts  , 
mais  encor  celle  des  générations  futures;  non-feu- 
lement il  leur  afTurera  le  bonheur  & la  profpérité 
de  la  terre , mais  encore  il  leur  tiendra  ouvertes 
les  portes  des  biens  ineffables  de  f Eternité. 

Déjà  je  vois  le  Ciel  comblé  de  joie  a la  vue 
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Votre  zèle  inflexible  pour  fa  gloire , le  faîut  de  vos 
fnjets  & le  plus  grand  interet  pour  votre  état.  Je 
vois  en^couîer  des  torrens  de  bénédidions  qui  inon- 
deront le  royaume  d’un  Prince  imitateur , par  fa 
fageflè  , des  perfeâions  infinies  de  la  Majefté 
Divine. 

Vous  favez  aimer,  François  : quel  Roi  fut  mieux 
votre  père,  fut  mieux  l’ami  de  fes  fiijets  ? Ne 
craignez  pas  de  prodiguer  les  titres  refpedables 
qui  immortaliferont  fes  vertus  & fa  bienfaifance. 

Tout  ingénieufe  qii’efi:  votre  ame  , toute  fertile 
qu’efl:  votre  langue  , vous  n’aurez  que  de  faibles 
exprefiions  des  tendres  efforts  du  meilleur  des  Rois. 

La  charité  de  la  Religion  Chrétienne  , comme 
le  Dieu  du  fein  duquel  elle  découle , efl:  ineffa- 
ble. Vertu  des  Rois  comme  des  fujets  , elle  les 
transforme  en  images  de  la  Divinité. 

Auguste  Reine  ^ partageant  avec  notre  Roi 
fa  gloire,  vous  avez  droit  au  refpeâ:  dû  aux  Majeftés  ; 
partageant  fes  peines,  vous  êtes  afîurée  de  notre 
reconnoiflance  , mais,  partageant  fon  zèle  pour 
ïa  Religion  ^ & fon  amour  paternel  pour  fes  peu- 
ples y vous  coopérez  au  bonheur  d’une  Nation 
qui  immortalife  le  moindrè  bienfait  reçu  de  fes 
^Souverains. 

Nous  nous  rappelions  encore  avec  une  fenfibilité 
que  quatorze  fiècies  n’ont  pas  affoiblie,  la  piété 
d’une  Reine,  qui  ne  profita  des  premières  tendrefies 
de  Clovis  ^ & ne  mit  la  fienne  en  aélion  que  pour 
couronner  fon  élévation  fur  le  trône  de  France  par 
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îa  viâ:oire  qui  transforma  un  Prînce  idolâtre  en 
Prince  chrétien. 

Parce  qu’elle  éroit  prédeftinée  à arracher  la 
France  à l’idolâtrie  , comme  Efter  à fouftraire  fon 
peuple  â l’ambition  cruelle  d’Aman  ; quoiqu’élevée 
dans  une  cour  & dans  une  nation  arienne  , formée 
par  la  main  du  Très-Haut , elle  eut  le  bonheur 
d’étre  inftruite  de  la  vraie  croyance.  Cette  ineftî- 
mablc  faveur  fut  la  fource  des  biens  dont  nous 
jouiffons  'j  c’eft  à Clotilde  que  la  Nation  fait  hom- 
mage des  lumières  pures  qui  nous  éclairent  ^ & de 
la  protedion  dont  le  Ciel  nous  a favorifé. 

Depuis  Clovis  converti  par  Clotilde , l’héréhe  a 
fait  envain  des  efforts  pour  foumettre  la  France.^à 
fes  erreurs  ; elle  s’eft  rendue  redoutable  aux  Sou- 
verains même  ; foutenue  de  l’ambition  & de  la 
jaloufie , elle  a excité  & entretenu  le  feu  des  guerres 
les  plus  meurtrières  5 mais  toujours  vaincue , loin 
de  tirer  aucun  avantage  de  fes  révoltes',  elle  a vu  , 
avec  humiliation  , la  puiffance  françoife  enrichir  la 
croyance  catholique  des  villes  & des  provinces 
qu’elle  lui  avoit  enlevées. 

Alors  l’harmonie  entre  tous  les  ordres  de  l’Etat 
& tous  les  citoyens  a été  cimentée  par  la  Reh- 
gion  , qui  eft  la  mère  de  la  paix  que  Jefus-ChriR  a 
apportée  fur  la  terre  pour  en  combler  les  âmes 
droites  & humbles.  ^ 

Que  n’avons-nous  pas  à efpérer  du  zèle  de  Votre 
Majehé  envers  une  croyance  que  l’éducation  , 
rcxemple  de  fon  augufte  mère  ^ lui  rendent  plus 
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iflière  que  la  gloire  humaine  ne  Fefî  aux  âmes 
vaines  & orgueil leiifes. 

Oui  , la  vivacité  de  votre  foi  , la  tendrefTe  de 
votre  piété  font  pour  la  Nation  Françoife  l’augure 
certain  d’une  future  profpérité  , & éteindront  la 
foudre  que  fes  crimes , fans  doute  , ont  enflammée. 

Heureux  par  vos  vertus , qui  nous  attireront  les 
faveurs  du  Ciel , nous  vous  offrons  des  cœurs  qui 
feront  réfluer  fur  Votre  Majefté  le  bonheur  dont 
elle  nous  méritera  la  jouiffance. 

Le  trône  , Féclat  de  la  grandeur  ^ les  belles  & 
nobles  qualités  de  Famé  dont  le  Ciel  vous  a em- 
bellie , feroient  à vos  yeux  des  avantages  frivoles  ^ ' 
s’ils  n’étoient  pas  ennoblis,  par  la  Religion  la  plus 
éclairée  & la  plus  édifiante  , & cette  Religion  fera 
pour  nous  un  nouveau  bienfait.  Elle  perfedionnera 
le  caradére  national,  qui  a puifé  des  inclinations, 
douces  & fenfibles  dans  la  pureté  & la  charité  du 
clînflianifme  , comme  dans  leur  vraie  fource. 

Glorieux  nous-mêmes  de  votre  triomphe-,  le 
plus  digne  de  votre  grande  ame , nous  en  parta- 
gerons les  avantages  ineflimables  avec  Votre 
ivlajefté. 

Si  les  âmes  vertueufes  & fenfibles  font  amère- 
ment affligées  des  maux  qui  inondent  leur  patrie  , 
elles  trouvent  un  adouciffement  .a  leur  douleur  ; 
autant  dans  l’affurance  que  vos  vertus  charitrent 
les  peines  de  votre  angufte  Époux,  & détciirneront 
les  malheurs  dont  . diviflons  femblent  nous 
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wonacer  , que  dans  la  profonde  fagefle  des  con- 
feils  de  leur  Souverain. 

O Roi  très-Chrétien  , fi  vos  peuples  ef- 
fuient  des  malheurs  qui  noient  votre  cœur  paternel 
d’amertumes , vos  peuples  ont , fans  doute  , irrite 
le  Ciel , par  le  mépris  qu’ils  font  de  la  Religion  de 
leurs  pères  ; toüs  les  temples  de  votre  royaume 
rétentilTent  des  plaintes  qu’en  font  les  Minières  du 
fanduaire  ; c’eiî  par  mon  organe  qu’elle  porte  fes 
doléances  aux  pieds  de  votre  trône. 

Daignez , grand  Prince  , vous  dit-elle , acciieilHr 
ma  douleur  & mes  plaintes  ; j’invoque  votre  amour 
pour  vos  fujets  & votre  refped  pour  moi. 

Je  ne  fuis  plus  dans  votre  royaume  qu’une  mère 
perfécutée  , fans  ménagement , par  fes  propres 
enfans  ; je  réclame  ia  proteélion  de  mon  fils  aine  , 
& jamais  je  n’eus  plus  befoin  d’érre  environnce  de 
fa  puifTance.  Evêques  du  dehors  , c’eft  à vous  à met- 
tre , par  la  terreur  de  la  puifTance , le  joug  de  la 
difcipline  fur  les  têtes  fuperbes  qui  troublent  la 
paix  de  vos  états  ; & enlèvent  a vos  fujets  le 
plus  précieux  héritage  , la  foi  en  Jefus-Chrifl. 

Quand  vos  prédécefleurs  me  reçurent  dans  leur 
royaume  , ce  fut  autant  par  la  convidion  de  mon 
utilité  , que  par  refped  pour  ma  fatnteté. 

Tant  qu’ils  ont  daigné  me  couyrir  de  leur  egide. 
J’ai  environnédeur  trône  de  gloire  , & j ai  attache 
les^peupîes  à leur  perfonne  facrée  , par  les  liens  du 
refped  &:  de  l’amour, 

jVotre  gouvernement  efl  fnprême  ^ indépendant 
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& complet , fans  moi , dans  tous  fes  rapports  civils 
& politiques  ; mais  la  pureté  de  la  morale  & la 
fainteté  des  vertus  dépendent  de  moi.  Toute  votre 
fagefTe  n’a  droit  à l’immortalité  , qu’autant  qu’elle 
eft  dirigée  par  mes  loix. 

Vous  avez  le  glaive  de  Conftantin  pour  me  dé- 
fendre j je  n ai  que  celui  de  Pierre,  le  glaive  de  la 
parole  : daignez  me  protéger  par  votre  autorité. 
Sans  tyrannifer  les  confciences  , j'e  vous  affurerai 
l’aequiefcement  des  efprits  & la  foumiffion  des 
cœurs. 

Voyez  le  nerf  de  mes  loix  détendu  , ma  dif- 
GÎpline  méprifée  , mes  jours  faints  profanés , mes 
dogmes  infultés , mes  Miniftres  perféciités  , la 
corruption  dans  mon  fanduaire  ; je  réclame  l’au- 
torité dont  vous  devez  munir  les  loix  que  je  tiens 
immédiatement  de  Dieu. 

Si  vous  portez  fur  votre  front  l’empreinte  d’une 
majefté  qu’on  doit  révérer  comme  l’image  de  la 
Divinité  , c’eft  que  vous  devez , pai*  la  terreur  de 
la  difcipline,  conferver  l’ordre  dans  la  nacelle  de 
Pierre.  Le  pilote  & les  matelots  vous  doivent 
TobéifTance. 

Je  veille , par  ma  dodrine  , fur  la  croyance  ; 
par  mes  canons , fur  les  mœurs  du  prêtre  & du 
peuple  ; veillez , Sire  , par  le  glaive  de  l’auto- 
rité. 

Vous  ferez  jugé/ur  l’Evangiîe  comme  le  moin- 
dre de  vos  fujets  ; il  eft  la  règle  des  Rois.  Ce  n’eft 
pas  affez  pour  Votre  Majefté  d’étudier  vos  devoirs 
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dans  cette  loix  divine  , & de  prier  pour  obtenir  lé 
don  de  les  bien  entendre  & de  les  bien  pratiquer  , 
foy  ez-en  encore  le  protedeiir , propagez-en  Tamour , 
faites-en  refpeder  les  pre'ceptes  , joignez  donc 
votre  glaive  au  mien,  Dieu  vous  l’ordonne,  votre 
alliance  avec  moi  fera  comblée  des  bénédidions 
céleftes. 

J’ordonne  le  refped  pour  les  ^princes  qui  me 
perfécutent  ; c’eft  à mon  école  que  les  hommes 
apprennent  à obéir , même  aux  puifTances  tyran- 
niques ; mais  je  paye  aux  Princes  la  protedion 
qu’ils  daignent  m’accorder  par  la  profpérité  des 
états  & l’attachement  des  fujets/ 

Souveraine  dans  les  chofes  intérieures  & fpiri- 
tuelles , je  vous  fuis  foumife  dans  toutes  les  autres  , 
& je  n’emploie  auprès  de  vous  qu’une  voix  fup- 
pliante  pour  vous  recommander  mes  intérêts.  Prê- 
tez une  oreille  favorable  à mes  plaintes , & exaucez 
mes  prières. 

Les  bleffures  que  mes  ennemis  m’ont  fait , 
fous  votre  règne , ils  vous  les  ont  cachées  , les 
perfides  î votre  zèle  pour  moi  , irrité  , m’auroit 
vengé  de  leurs  infultes  ; je  vous  les  revèle  avec 
confiance , elles  font  encore  faignantes  ; jamais  les 
Païens  ne  me  firent  d’outrages  plus  langlans. 

On  a vu  les  miniftres  de  mes  Autels  , troublés 
par  de  vils  fatellites  , dans  la  célébration  des 
offices  divins  & des  myllères  ; les  vafes  facres 
de  mes  Autels , entre  les  mains  d’une  populace 
impudente  qui  inful toit  à mon  culte  Ôc  à mes 
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mînîfîrés , les  lieux  faints  , dépouilles  avec  fcaft-  - 
dale  & avec  violence  • des  communautés  privées 
de  Fadminiilration  de  leurs  biens , fans  qu’il  y 
eût  aucune  plainte  ; aucune  procédure , aucune 
eonvidion  qui  conftatât  une  geilion  infidèle  ; des 
ordres  abfolus , d’arracher  aux  Religieux  , par  la 
terreur , des  confentemens  à fouffrir  une  ex- 
tindion , qu’ils  auroient  refufé  , fi  on  n’avoiî  pas 
agi  militairement  avec  eux  ; les  cloîtres  envahis  » 
comme  un  conquérant  fe  rend  maître  d’une  place 
ennemie  ; les  murs  de  mes  fandiiaires  , devenir 
l’enceinte  des  théâtres  ^ fous  les  yeux  de  ceux  qui 
les  avoient  vu  contenir  le  dépôt  augufte  du 
Corps  de  Jefiis-Chrifi  ; au  fcandale  même  des 
diilidens , les  Eglifes  démolies  pour  élever  des 
falles  de  fpedacîes.  Le  relâchement  a pénétré  dans 
joutes  les  folitudes , & on  alfede  de  faire  refpirer 
l’air  infed  du  monde , aux  Vierges  confacrées  à 
Jefus-Chrifi:  ; la  cupidité  & Rambition  fe  font 
emparées  de  mon  fanduài»'e  , mes  ouailles  font 
abandonnées  à des  mercénaires  qui  dévorent  leur 
fubfiance  & négligent  leur  bien  fpirituei  ; mes 
temples  font  profanés  avec  impiinité  ; l’impiété 
des  Chrétiens  rend  abominable's  aux  yeux  de  Dieu  ^ 
le  facrifice  de  propitiation  ; le  luxe , l’elprit  de 
domination  rendent  la  fimpliciîé  & la  modeftie, 
non-feulement  étrangères , mais  encore  ridicules. 
C’eil:  par  les  fêtes  de  Babylone  qu’on  fouille  mes 
jours  faints*^  la  cupidité  & rimpiéîé  enfreignent 
vos  loix  & les  miennes , pour  ravir  au  peuple  le 
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repos  qui  lui  eft  ordonné  , & où  , pour  î’éîoigner 
de  mon  culte  par  des  plaifîrs  licencieux.  Grand 
Prince,  les  abus  font  publics  & les  loix  fe  taifant , 
Fenfeignement  & l’exemple  font  ligués  contre  moi. 
Qu’il  eft  â craindre  que  le  mépris  où  je  fuis 
tombée  ne  foit  le  funefte  avant-coureur  de  la  def- 
trudion  de  votre  empire  î 

Daigne  le  Ciel  récompenfer  votre  zèle  & votre 
piété  , en  dirigeant  vos  confeils  par  cette  fagcftè  , 
qui  eft  l’ornement  du  trône  de  FEternel,'  & en 
donnant  à vos  loix  cette  force  vidorieüfe  qui 
fournit  toutes  les  tribus  à Saiil.  Pacificateur  des. 
deux  mondes,  ami  de  la  vérité  & de  la  juftice^ 
vous  voyez  d’autres  intérêts  pour  vos  fujets  que  . 
ceux  de  la  terre  ÿ ajoutez  à la  gloire  de  les  gouverner 
dans  les  douceurs  de  la  paix  ^ celle  de  les  rendre 
heureux  dans  l’immortalité. 

Déjà  vous  foulez  aux  pieds  le  luxe  , réprimez-Ie 
dans  vos  fujets , ôc  arrêtez  l’inconftance  rui- 
neufe  des  modes  ; écartez  de  votre  cour  les  cour- 
tifans  corrompus  les  femmes  dangereufes.  Faites 
revivre  les  temps  qui  ont  précédé  François  I , 
& la  licence  fcandaleufe , abus  monftrueux  au- 
quel on  a accoutumé  la  nation , cédera  la  place  à 
la  vertu  que  vous  aimez. 

Diftinguez  , dans  tous  les  états , les  hommes  qui 
fuivent  religieufement  les  règles  , ôc  vous  aurez 
des  Miniftres  , des  Confeillers  dignes  de  votre 
fagefte  & de  vos  vues  bienfaifantes.  L’émulation 
du  bien  chafTera  loin  de  vos  frontières  le  vice  auda- 
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cîeux.  La  jeimefTe  militaire  , cette  portion  de  v'os 
rejets  , à la  bravoure  de  laquelle  la  patrie  doit  tanÉ 
de  reconnoîiïance  , &^fi  néceffaire  pour  réprimer 
Fenvie  des  nations  Voifines  , , contenez-Ia  fous  le 
joug  des  mœurs , en  lui  in(]iirant  du  refpeél:  pour 
mes  Miiiîftres  , par  le  choix  de  ceux  auxquels 
Votre  Majefté  confiera  le  foin  des  confciences  de 
vos  troupes , & par  les  diftindions  qif  elle  daignera 
accorder  à leur  zélé  , enfin  , en  préférant,  pour 
•les  grades , ‘ceux  qui  réuniront  le  mérite  de  la  bra^ 
voiire  & des  mœurs , du  fçavoir  & du  refpeâ:  pour 
moi. 

Louis  XlV  , par  les  détails  religieux  dont  il 
s^efl  occupé  dans  les  ordonnances  militaires  , a 
montré  cette  politique  fublime  , qüi , élevant  Fédi- 
fice  du  bonheur  public  fur  la  bafe  folide  des  mœurs  , 
encourage  la  bravoure  même  , & aifure  la  fidélité 
des  fujets  par  les  vertus  & la  foi, 

^ Faites  revivre  la  févérité  des  loix  contré  l’aduî^ 
tère  qui  inféde’ votre  royaume  ; & la  fédiidion  , 
qui  ne  refpede  ni  âge  ni  innocence  * contre  le 
blarphéme,  qui  fcandalife  impunément  toutes  ^les 
fo'ciétés,  & le  parjure  , qui  déroute  le  juge  le  plus 
éclairé  & le  plus  intègre  ; en  les  flétrifiânf,  Votre 
Majefié  protégera  fes  fujets  honnêtes , renouvellera 
la  pudeur  du  fexe  , mettra  un  frein  â l’indépen- 
dance , & affurera  la’jufiice  à celui  qui  a le  droit  de 
la  réclamer/ 

Ordonnez  que  la  police  de  votre  royaume  veille 
autant  à Fobfçrvance^  de  mes  loix  ^ que  vos  prédé- 

, cefienrs 


V . 


(97)  ; 

(cefTeurs  ont  apptiÿée  de  leur  autoritv^  , qü’i  îâ 
tranquillité  publique  ; votre  zèle  à me  ffimettre 
vos  fujets  fera  récompènfé  par  leur  ob^flàrtce  d 
Vos  volontés. 

Le  belbin  des  peuples  réclame  la  préfencey 
les  exemples  & la  charité  de  leurs  pafteiirs  * 
â la  tête  de  leur  troupeau  , ils  en  feront  les  modèles, 
par  leurs  vertus , les  médiateurs  par  leur  crédit  ^ 
les  confolateurs  par  leurs  enfeignemens  , les  pères, 
par  leurs  aumônes  ; que  Votre  Majefté  veuille? 
préférer  ces  biens  inappréciables  â tous  lei 
fervices  qu’ils  pourroient  rendre  à l’état , danji 
l’adminiftration  temporelle  , qu’ils  ont.  toujours 
regardée  comme  étrangère  à leur  vocation. 

Cette  réforme  , Sire  , qui  doit  renouveîler  tous 
les  ordres  de  votre  royaume  , qui  porte  non^ 
feulement  fur  toutes  les  parties  de  l’adminiftration  ^ 
mais  encore  fur  l’immenfe  empire  des  mœurs  , ell 
réfervéeà  votre  vafte génie  &â  la  profondeur  de  vo^ 
tre  fageffe.  Mérites  , talens , travaux , vertus , Louis 
XVI  va  mettre  fini  l’oppreflion  fous  laquelle  vous 
gémiffez  ; pureté  des  mœurs  , vous  allez  briller 
comme  le  foleil  du  plus  beau  jour  j ce  fera  le  Roi  dcî 
François  qui  vous  débarraffera  des  vapeurs  fœ- 
tides  du  vice.  « Célibat  qu’a  formé  le  libertinage  , 
w celui  où  les  deux  fexes  fe  corrompant  par  les' 
» fentimens  naturels  mêmes  , fuyent  une  uniot» 
w qui  doit  les  rendre  meilleurs , pour  vivre  dans 
w celle  qui  les  rend  toujours  pires , (^)  loin  de 

(û)  Efprit  des  Loix, 
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cet  empire  de  Plionnéteté  publique  ; l’honneur  du 
mariage  va  reprendre  fes  droits  , & fous  un  Prince 
gui  ne  refpire  que  le  bonheur  de  fes  fujets  , le  père 
jde  famille  le  félicitera  d’une  nombreufe  potlérité*t 

Et  vous , Grand  Prinçe  , aüffi  glorieux  que 
Charlemagne  , vous  ferez  l’immortel  légiflateur  du 
diK-hujtième  fiècle  ; du  peuple  François  , vous  en 
ferez  un  peuple  d’hommes , un  peuple  de  héros  ^ 
un  peuple  de  Saints. 

Votre  puilTance  m’auroît  intimidé  , fi  l’amour  du 
tien  n’étoît  pas  fouveraîn  dans  votre  cœur  m^gna^ 
pime  ; pleine  de  refpeâ:  pour  Votre  Majefté  facrée, 
j’ai  ofé  cependant  vous  parler  en  mère  ; comment 
tairois  - je  la  vérité  au  fils  çhdbi , au  fils  aîné 
de  l’Eglife?  Le  trône  que  vous  m’avez  élevé  à côté 
du  votre , m’afilire  de  votre  amour  & juftifie  ma 
confiance? 


Jn  thefaufis  fapîentÎÆ  intelleSus  & fcimtice  religiojltas  , 
Ex^iratio,  autem  , pcccatoribus;  faprentia, 

Ecclefiaîhci.  c,  i , yerf.  <i6^ 


